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MÉMOIRE 

LE PÉRIPLE DE LA MER ERYTHRÉE 

6T 

SUR LA NAVIGATION DES MERS ORIENTALES 

AU HILtBI] DU TROnièllE SliCUC OB VÈM CUéniKNE, 

VAnfts 

LES TÉMOiCmâGES GRECS. LàTlHS. ABABK. PCRSAHS, «DIENS ET CUINOt»'. 



Le traité grec du Périple de la mer Érythrée, l'un des plu» 
précieux que nous ait légués l'antiquité, a été regardé jusqu'ici 
comme ayant été rédige dans le premier siècle de notre ér«'. 
ou, du moins, antérieurement à l'an 300, et cependant il s\ 
trouve des passages qui semblent n'avoir pu être écrits t|u'aj)rés 
la chute du royaume de la Mésène et de ia Kharacéne, c est- 
â-dire fx^térienrement à l année a 35. Je ne pouvais me dis- 
peoser de soumettre la question à un nonvd examen. Je le 
pouvais d*aatant moins,' que quelques-uns des faits qui sont 
indiqués dans le P&iple se rapportent précisément à la Mé- 

* La iam le* aéaneet de Mptembre «t oelobn 1859. ftwitr al mm 1860. 



— 2 — 

sène el à la Kharaceno. I nc fois engagé flans celle voio, le 
sujel s'est élendu, el j'ai élé amené à éludier J'cnsemble des 
navigations orientales A une époque où l'empire romain con- 
servait pfesque tout son ascendant, et où la navigation était 
aussi active qu'elle 1 avait jamais été. 

On a va que les ouvrages de Polybe et de Diodore de 
Sicile, qui, probablement, auraient fourni des renseîgiie- 
ments précieux sur la Mésène et la Kliaracènc, ne nous sont 
parvenus qu'à l'état de fraj^menls. L'historien Josèphe, Plo- 
U'.méc fl Lucien, n'ont parlé df' ce pays qn'en passant, et 
ce qu'ils (lisent est plus propre à faire naître la curiosité quà 
la satisfaire. 

Les prcniières années qui suivirent la rliutc du royaume 
de la Mésène virent paraître deuni ouvrages grecs où il était 
fait mention de cette contrée, et dont Tun surtout renfer- 
mait des détails importants sur Tétat d'une partie de TA- 
frique el de TAsie. L'un et l'antre parlent de la Hés^e comme 
d'un pays rédoit à f état de province persane. Les savants s'ac- 
cordent à dire que l'un des deux fut, en effet, rédigé dans les 
années qui suivirent immédiatement la conquête de la Mésène 
par les Perses; mais, chose singulière! ils ont prétendu que 
l'autre, qui est précisément le plus intéressatil, était antérieur 
(le plus d'un siècle à cet évéïienicat; ce qui serait de nature à 
jeter le iroubie daus le champ de la géographie et de l'his- 
toire. 

Le premier de ces ouvrages est une histoire des guerres des 
Romains et des Parthes, par un écrivain romain appdé Asi* 
nius Quadratns. Cet ouvrage, où la Mésène ne pouvait être 
oubliée, contenait les campées de Pempereiir Alexandre Sé- 
vère, en Tannée 333 de notre ère.Malheureusemwtil nanous 
est point parvenu. Nous ne connaissons les passages rdatifs à 
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ta Mésène que par les IragmenU cilés ciaiis ic Dictionnaire géo- 
graphique d'Etienne de Dyzance'. 

II n*en est pas de mène de Tautre ou-vrage, qui, depuis 
la renaissaoce des lettres, n'a pas cessé d^étre f objet de ratten* 
tîoQ des éradits, et qni, faute d avotir ëté reporté k sa véritable 
date, na pas, jasqu'ici, donné tous les résultats qnoD était 
en droit den allendre : cest le Périfile de la mer ÉtyUu^, On 
sait qne, par la dénomination de mer Erythrée, les anciens 
désignaient la mer de l'Inde, y compris le golfe Persique et 
la mer lloiif;je. Quant au mol périple, c'est une expression 
grecque qui équivaut pour nous à circnmnavujafion. Nous 
I JOUI rions ia traduire aussi par description maritime et livre de 
bord. 

L'auteur du livre est un capitaine de navire ou un ageut de 
commerce, qui est censé partir d'Égyptc , et qui , après avoir 
longé la côte occidentale de la mer Rouge et la côte orientale 
d'Afrique jusqu'au Zangûebar, terme des navigations romaines, 
revient sur sesfws et parcourt la côte orientale de la mer Rouge 
où les Romains avaient formé des (Hahli.sst^inents. 11 franchit 
une seconde fois le détroit de Bab el-Maïuieb, et, côtoyant 
l'Arabie méridionale, il entre dans le golfe Persique, puis ar- 
rivo h Spasiné-Kharax et à Obollah. Après v avoir déj)osé el 
pvis dos ballots, il aivA à la voil(> dans la diitction d'Honnuz; 
il s'arrête successivemont dans les ports du midi de ia Perse; 
ensuite il fait une pointe dans la vallcc de l'indus, après quoi, 
mettant le cap au sud, il visite les ports du Guzarate et du 
Malabar. 

L'auteur du Péri]de n'est pas un savant de proléssion. Mais, 
tout en ayant pour objet principal les intérêts du commerce, 

^ Êdit. d« Lejnk. i6^.p. bht 01679. menU coontu d'AÛDÏui Quadratut dan» 
M. Cluirlet Mnllfr a rtcnnlli l«a» k» fcag- U U III •«« f^iym. Hmltf. gr. f. 



il parle en hoQimc instruit et lait preuve (l'un jugenieut éclaire. 
Il traite comme elles k méritent œrtaines théories géogra- 
phiques de Ptotémée, dont il ne faut pas dire trop de mal, vu 
quelles conduisirent plus tard Christophe Colomb àladéoou- 
v^te d'un nouYeau mondé, mais qui étaient de la plus grande 
absurdité, je veux dire qu'il en indique en peu de mots le peu 
(le fondement. D'après une de ces théories, le continent de 
l'Afrique se prolongerait à l'est, et irait se joindre au sud-est 
de l'Asio, de manière à ne fairf qu'un grand lac de la raer Éry- 
lliree. L'auteur du l'ériple, arrivé au Zaïiji^uebar, dit ucltcment 
({u au delà le coutinenl tourne à l'ouest et va se terminer à 
l'océan Al]anti([ue De même, relativement à l'erreur impar- 
donnable de Plolémée, qui, à partir de la côte méridionale 
de Perse, semble ne pat soupçonner le coude que la mer £aiit à 
gauche et puis à droite, et qui prolonge le continent asiatique 
droit à Test, Fauteur du Périple, arrivé à Barygaie, ne manque 
pas d'avertir son lecteur qu à partir de là la presqu'île de 
rindo tournait au sud ^. 11 a même relevé l'expression par la> 
quelle les indigènes désignaient dès lors la partie méridionale 
de la presqu'île : c'est le mot Dakchinabad, qui, en sanscrit, 
sifj^nifie râtc de la main droite, l'.n eflét, les Indiens, à l'exemple 
des autres peuples orientaux, se tournaient à Test pour s'orien- 
ter, el, par conse([uent, avaient le midi à leur droite ^ On voit 
lout de suite que c'est de Dakchi nahud (\uc<,\. dérivée la déno- 
mination Dekhan. Enfin, l'auteur, arrivé à la Gn de sa relation, 
et ne faisant qu one nation des Sères et des Sines ou Thincs, 
dont Ptolémée avait mal à propos fait deux peuples difFérents, 
dit positivement que la mer Erythrée finissait au pays des 

' p. 979 d« fédilioD de M. Ch. Muller. * Vo|a iUi. p. 394 . ninii <{ue mon h- 
émit imMiMPtlilt Géographe grect. IraJucfi» i lii g^raphie ^AhMlJUa. 
' P. 994 lia l'édithiD ininiDfo. p. 19». 
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Thinos, ci qae le pays des Thines était situé aa dehors de 

celte mer'. 

D'un autre côté, il y a deux ou tiois endroits où l'auteur 
semblerait n'avoir pas connu le traité de Ptoléinée. Au temps 
du Périple, comme au temps de Ptolémée, les navires romains 
ét pmana ne doublaient pas encore le cap Gomorin. Arrivé à 
cette fimite, Fautear oublie de faire mention d'un point de la 
c6te dn Gororaandel dont parle Ptolémëe, et d'où les navig;a- 
tenrs indigènes avaient coutume de se diriger droit & Test pour 
arriver à Malaka*. C'est un point qui mérite qu'on s'y arrête 
un moment. 

Ptolémëe dit que, de son temps, les navires, lorsqu'ils étaient 
arrivés près de l'embouchure du Moesolus, mettaient à la voile 
|)Our la Cbersoncse d'Or, c'est-à-dire la presqu'île de Mnlrdca. 
Le Mœsolus est, suivant d'Anville, la Kitsna ou Criclina, nom 
d'un demi-dieu indien, donné probablement à ce fleuve après 
que le culte brahmanique se fut établi dans le sud de la pres- 
qu'île, c est-à-dire quelque temps après notre ère. Ce qui con- 
&rme cette opinion, c'est le nom de la ville de Hasnîipatan, 
bfttie à rembottchore du ^euve, et dont la terminaison patm 
a la signification, en tamoal* de vilk. Quant à l'endroit précis 
d'où les' vaisseaux faisaient voile vers Test, le major Rennel, 
dont l'autorité est grande dans ces matières, paraît croire que 
c'était )c cap Gordenvare* situé un peu au nord, À l'embouchure 
du (îodaveri 

Quoi qu il on soit, l'on ne peut méconnaUrc que, depuis 
l'Egypte jusqu à l'extrémité de la rôle du Malabar, les indica- 
tions du Périple sont précises et méritent d'être prises en grande 

' Page 3o3 dB ridilicfi do M. Qnrla* laCto^/ de TloUm. liv. Vll.ch. i, ir i5 ) 
Uûiier. ' Ducription de l'IitdostM, 1. 1 delà In- 

*C'Mtl«tie«iiOBiiii4A^iAjpi(M>. (VojM diieiioo fiMçaln. p. M. 



considéra liou. Sous ce rapport, le Périple est iiiliniment au- 
dessus du poëme grec de Denys le Pcriégcle, qui, aiusi qu'il 
Tavoue, n*était jamais sorti de son pays, el qui, dans ce qu'il 
expose, est simplement l'écho de ce qa il avait lu ou entendu 
dire. Non^ulement le Périple fait connaître les produits na- 
turels de chaque contrée, mais encore la configuration des 
côtes, rcsprce (le commerce propre à la localité, le gouverne- 
ment qui régissait les habitaots. Quelle dilférence entre Ptolé- 
inée, qui, avec toute sa science, était un homme de cabinet, et 
l'auteur du Périple, qui parle d'n])rès rc fyu'il a vu ! Le Périple 
est une mine de reiKseij;iieineni-s de toui genre qu'il était de- 
vtuu urgent de uiettre dans lout leur jour. 

Malheureuseiiieul l'auteur ne be nomme nulle part. Il y a 
plus : on ue trouve pas, dans le livre entier, une date, un nom, 
un événement, qui puisse mettre sur la voie pour la personne, 
le nom et le pays. A la vérité, il y est fait mention de rois lo- 
caux, et il était de lapins grande importance que chaque per- 
sonnage fût mis à sa véritable place. Il était égalerait à dési- 
rer que les faits géographiques fussent examinés et constatés. 
Mais telle était .jusqu'ici, la pénurie de nos connaissances, pour 
l'époque et les pays, que tous les ellbrts avaient été inutiles. Les 
ouvra'^es contemporains qui auraient pu nous éclaiit r k ce 
sujet ne nous sont point parvenus; ajoutez à cela queMdem- 
meut l'auteur n'était pas un écrivain de proles.sion, et que tiuel- 
qucfois son style manque de précision. Certains passages du 
livre seraient susceptibles d'être interprétés de plusieurs ma- 
nières différentes. 

On j ugera de Fembarras où les savants ae sont trouvés depuis 
la renaissaace des lettres , c est-è-dire depuis quatre cents ans, 
par le fait suivant : Saumaise, le docteur Vincent et Mannert 
eut fait remonter la rédaction du Périple au temps de Néron 



et même de Claude. Dodwdl la plaçait sous les règnes de Marc- 
Auriltt et de Luciv» Venu, vers Tan tSa de notre ère, et il 
citait, à lappui de son opinion, le motto^emir', qui est em> 
|>loyë an plarid dans le traité. En effet, ce fut sons ces deux 
princes que Rome obéit pour la première fois à deux empereors 
en même temps Celle circonstance engagea quelques savants 
à attribuer le Iraité à Arrien, auteur d'un périple de la mer 
Noire. Mais !os hommes Icts plus compf'lonts ne reconnaissent 
aucun poiul (1 afliiiité, pour le style, entre le ]M>riple de la mer 
Erythrée et celui du Font-Eoxin. I.'illustrc Lotronne, si bon 
juge en ces matières, retardait la composition du premier jus- 
qu aux premières aunées du m' siècle, sous les règnes de Sep- 
time Sévère et de Caracalla. Il s'exprime ainsi : ■ Sa diction 
X appartient ceriainement à une époque pins récente, et tonte 
«personne un peu exercée à distinguer les styles jugera que 
t cette époque ne saurait être antérieure au temps de Septime 
• Sévère» * 

Enfin il a été émis une opinion moyenne. Le célèbre Fréret, 
frappé des discordances dont j'ai déjà parlé, pensait que la 
rédaction du Périple appartenait au premier siècle de notre 
ère, mais qu'elle fut retouchée plus tard, de manière à se trou- 
ver au courant des événements*. 

M. Charles Mûller, (pii, en i855, a soumis la question a uu 
nouvel examen, mais qui parait n'avoir pas eu connaissance 
du mémoire de Letronne, ni de roptnton de Fréret, n'a admis 
qn une seule et même rédaction, et s'est prononcé pour le règne 



* Vojci, à ce sajot, la rtuMr^ âm 

S|)ariien, noiico tur Lnda* Vmu» àâm 
ï'Hutaria AmgaHa. 

iim$iiiiM$enplitiu, t. IX. p, 17A. 



* Fréret s'exprime a'uui : * Le Péripl« 
«d« la mer Érythrèa est vue compilation 

< où Ton Irou^e tiej ihoses relatives « He^ 
• temps dilléf eat*. • (Voj. l'anden recueil 
d» JMmrw ée FÀoMmi» de» àatr^' 



.de Titus t vers Tan 80 de l'ère chrétienne*. Pour moi, je ne 

rejette pas absolument l'opinion de Fréret; mais je place U 
rédaction définitive du Périple de la mer Erythrée en l'année 
x46 ou -247 de notre ère» sous les règnes de l'empereur Phi- 
lippe et de son fils^. Le livre me parait avoir été composé ou du 
moins revu pour le compted un pcrsonnajîc du nom de Firinus. 
(}ni, à cette cpocjur, tenait une graude place dans le coninierce 
dtjs mers oiienlalcs, el qui, quelques années après, éleva ses 
prétentions jusqu'au litre d'empereur. Firmus, né en Syrie, 
avait choisi l'Egypte pour centre de ses opérations, et, maître 
de flottes consid^bles, il eiploitait, ainsi qu on le verra dans 
mon niéinmre sur 1 empire romain, les côtes de la mer Rooge, 
du golfe Perûque et de la presqutte de Tlnde*. Le Périple n'a 
pas pu être rédigé par un simple voyageur; en effet, i cette 
époque, les navires s'abandonnaient à la monsson et ne s'appro- 
diaicnt des côtes qu'autant qu'ils avaient des ballots à prendre 
ou à laisser. Or, ici , lo narrateur se rend d'un port à l'autre sans 
paraîtie (juillcr la côte. 11 aurait fallu (|u Ou (!Ût mis un navire 
à ses ordres, coujinc on lerait maintenant pour un pcrsounafje 
politique, ce qui n est pas naturel. En attribuant la rédaction du 
Périple à l'agent d'une compagnie, on s'explique très-bien que 
cet agent ait pu voir une partie de» lieux par lui-même, et (|ue, 
pour le reste, il se soit servi des notes fournies par ses collègues. 
Dans tous les cas, je me trouve d'accord avec Dodweli pour la 
portée à donner à Texpression mpenw au pluriel. A la vérité , 
quelques savants ont fait observer que cette circonstance n'était 



' On peut voir l'inlrodiiclion du pi«- 
mier volume de la nouvelle édition des 
F^h Gé»gmphes grecs, XCVI «t tui' 
yanU». 

' Philippe «l ton bit réfnèrei|^ de l'ao 



a44 à l'an a49- Pourlct médailles où leur* 
aom» «ont réuai«. voyo Ecibel, Dtttnm 
noMiMnMi, t. VU . p. 3ao et Mliv. 

' VofnscM.damrifMlsne ^ejiiiflt, no. 
lice »nr Finnin. 
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j)as un argument sufTisanl, et qwe le mot em/)(7(7/r5 |x>uvait de- 
signer les empcîrpurs en général; la remarque est juste; mais, 
ainsi quon le verra, iargumcul dont je parle n'est pas le 
seul 

Quoi qu'il en soit, me voilà seul responsable de Topinion 
que je vais proposer. Le parti que je prends est d'autant plus 
liardi, qu'un déplacement de la date du livre entraîne un dé- 
placement de tous les faits qui y sont présentés comme con- 
lemporains. Cette situation m'oblige à reprendre un à un tous 
les faits en question, et à montrer qu'ils s'adaptent mieux à 
l'époque que j'ai adoptée qu'à toute autre. En général, ces faits 
apparliennent à des pays et à des temps sur lesquels la science 
n'offrait naguère que des ressources insuffisanles. Pour quel- 
ques-uns l'on pouvait également soutenir le pour et le contre ; 
mais, grâce à fies découvertes récentes, la plupart sonl devenus 
susceptibles d'être envisagés sous leur vrai jour, et il est per- 
mis, quant k eux, de prendre un ton alBrmatif, ce qui suffit 
pour entraîner les autres. 

La question est bdle; c'est une des plus belles que puisse 
aborder la science actuelle. La date du Périple une fois dé- 



' li vient de p«r«itre (i 863} un ouvrage 
•atitalé. L* norddâFAfiiifm imi r<HUiqaHé 
qrecf^ne et romaine, et dont l'auteur, M. Vi- 
vien de âainl'Mutia, «e prononce vive- 
mail pour l'opinim d« M. Ch. Mâller. 
(Voy. pages 195 el suiv ) M. Vivien pmrr 
la cote occideatele d« la iner Bouge el U 
<i4l« du Zangodiar, > ea i neltre en pté- 
H'nre le récit de Ptolérni'o el celui du Pé- 
riple, et il e»t parti de l'idée que non-aeu- 
l«iDtBt Ptaléné» «Il p oa l é t h itr i raoMnr 

du Pi iiplf, mait qu'en l'cnvanl il avait 
ie Périple sous le* yeux. Or le récil du 
Fériple m p««H|M dTiiii bMl ï VmMt l« 
PMph. 



rectiticatton de celui de Ploléœée. (Vo}r. 
p. i8s el wiv. p. 474 «t aaiv.) A aabu 
de vouloir dire que Ptolémée !i presque 
tout broudlé à plaiair. on ett forcé d'ad- 
tocura que cel àluMre fioaièlfe, qwi ae 
[tarait p;is Mrc j»inai« «orti de son pay». 
n'avait eu i sa disposition <}ue des reo- 
■eignaoïento délÎMliiein, et 4|W l'atUcnr 
du Péi'iplc, venu après lui, tout en res- 
pectant la nténMÏre de son prédéceueur, 
profite de u podlîoa poor mpidéer h œ 
qui avait manqué jusque-là : par li, les 
denx répulatioos sont sauv^rdies. (Voy. 
ci^prii, p. 38.) 

I 
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lertninéc, il devient possible, en l'absence d'autres témoi- 
gnages, de poser les buei de l'bistdre de FAbytcinie et de 
I'AfaImc, et de jeter an joar nouveau sur l'état des provinces 
situées au sud-est delà Perse, de la vallée de flndus et de la 
côte occidentale de l'Inde, pendant les premiers siècles de 
notre ère. En ce qui concerne Tlnde en particulier, son histoire, 
naguère inconnue, a £siit de grands progrès depuis une Iren» 
taiue d'années. Les médailles et les inscriptions indigènes se 
sont multipliées, des textes sanscrits, qu'on ne savait à quoi 
tapportrr, ont été ran*!;és à leur place; mais, pour l époque 
tloul il s'agit ici, l'incertitude est telle, que, dans bien des cas, 
on n'a pas pu fixor l'ordre des règnes, que dis-je, on n'a pas 
pu fuer l'ordre des dynasties. Or (pe serait pour nous I his- 
toire de France, si Ton ^ait hors d*élat de classer dans leur 
ordre chronologique les dynasties des Mérovingiens, des Car^ 
Jovingiens, et des Capétiens? 

L'histoire n est pas seule intéressée dans la question ; la géo- 
graphie y prend sa honne part. En eifel, que le Périple soit, 
œinme on Va cm, antérieur au traité géographique de Plo- 
lémée, et l'on est autorisé à conclure que Ftotèmée, l'ayant ca 

sous les yeux, en a pris tout ce qui s'y trouvait de plausible, 
et que le reste jwuvait être considéré comme non n r nn (J'est 
ce qui est arrivé, et, comme on a déjà pu le presseiiUr, \\ est 
i"ésulté de là que des laits très-importants, des faits fondameu- 
taux, ont clé perdus pour la science. Si, au contrait o, c'est le 
Périple qui est venu après, le livre reprend son rang, et l'on 
doit lui restituer son caractère orignal. Pour ma part, c'est 
dans ie Périple que j'ai cru trouver la def du système de la 
géographie de l'Inde, au temps des Grecs et des Romains. 

l^aintffiMuit, j'entre en matière, et je prends pour base de 
la discussion l'édition du Périple de la mer Érythrée publiée 
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par M. Ciiarles Mtiller et accompagné d'une traduclion latine 
et de notes '. 

Le navire met à la voile d'un port égyptien «tué »nr la 
oôte ooddentde de la mer. Roage et appelé Myot^Homos. La 
situation de ce port était à la hautear des ville» de Coptoa et 
de Thèbes, et oest par ces deux vîUes qse les marchandise» 
de Vhâe orientale descendaient le Nil jusqu'à Alexandrie ; c est 
par les mêmes villes qae les marchandises de l'Europe, re- 
montant le Nil, arrivaient snr ia côte de la mer Uougc. Une 
route dont on reconnaît encore la trace condriisnit de la mer 
houge au Nil. Tout ce qui, en Égypte, tenait à la nfivig;ation 
des mers orientales, formait une administration particulière, 
confiée à la direction du ionctionnaire chargé du gouverne- 
ment de la haute Égyptc'. Il n'y avail que les navires d'un 
faible tirant d'eau qui remontassent Jusqu'à la ville actadle 
de Snex. 

Cet état deeho3e p i u venait desdanfers qu'oflPrela navigation 
delà mer Ronge, dn o6té du nord, état de cfamee qui ne se»t 
amélioré que dan» ces dernier» tempa, d^uis l'appUcation de 
la vapeur & la navigation. V^oici ce qvie dit un écrivain arahe de 
la première moitié du dixième siècle de notreère : > Les navire.s 
«du golfe Pcrsique qui entrent dans la mer Rouge s'arrêtenl 
« à Djedda. Ils n'osent pas s'avancer au delà, à cause des difïi- 
" cuités de ia navigation et du grand nombre de rochers qui 
• sortent de l'eau. Aioutez à cela que, sur les eûtes, il n'y a ni 
•I gouvernement ni lieux iiabités. Un navire qui vogue sur cette 



* ln«le|j«ndaaunenl des dncrses éditions 
du «Mit frae «t <b ]■ wdon laline. ii 

MOMe un« version «nirtiiise nccompa«»née 
d'un cominenteire , p«r le docteur Vincent , 



lioB. oj llw aitctefUi ia itu Indtan oceiia. 
Lioadrei, 1807, in-A*- 

' Vov. le Hfcaeildrs inicnptitni$ gncquet 
et laltn«t de tt^pl», par Lelroane, I. U, 
p. 3& cl wiv. «1 lenéuotn rar b lIMne. 



• mer a bcsoiu de chercher, pour chaque ouït, uu lieu de re- 

• fuge, do peur d*étre briië eontre les roclien; il marche le 
«jour, mats il s^anréte la trait. Cette mer, en effet, est brumetue 

• et sujette à des eihalaisoas désagffèables. On ne trouve rien 

• de bon au fond de la mer ni à U surface '. » 

Au temps de Pline le naturaliste, les navires it)mains nal« 
laientpàsmème jusqu'à Myos-Hormos, et s arrêtaient au midi, 
dans un porl appelé Bérénice, cl situé sous le tropique du 
C.Tncpr, à peu près h la hauteur de Sycnc^. Vnc roule parfl- 
c.ulicre incttnit re port en communication avec la vallée du 
iNil. Pourquoi celle différence? On &ait qu'au troisieiue siècle 
de notre ère, des populations barbares du nom de filémyes 
pressaient l'Égyple du côté du uiidi, et ôtaieut toute sû- 
reté aux canlYaDes^ Voilà probablement la cause du change- 
ment. 

Maintenant uo chemin de fer conduit d'Alexandrie au Caire, 
et du Caire h Sucs. C'est de Snes que partent les bateaux à 

vapeur anglais et français qui ex|doitent les. mers de Tlnde, 
de la Malaisie, de la Chine et du Japon. C'est à Suez que les 
gouvernements anglais et français ont fait construire leurs 

établissements. Cependant il a été question en Angleterre de 
continuer le chemin de fer du Caire, soit aux mines de Myos- 
Horinos, soit à celles de lîérénice, tant il est vrai de dire que 
ce qui a existé conserve piesque toujours sa raison d'être. 

I^e navire se dirige droit au sud. Sous Auguste, l'Abyssi- 
nie était sous les lois d'une femme qui résidait dans l'intérieur 
des terres, dans U région appdée YSe de Mené. Au troisième 



' Btluiiom d(4 oojaget dtt Araba el it* 
Amiu daM fini» el la Ckinê, 1. 1, p. lit». 

* Vojet Plin« ta naluFaUste, lir. VI. 
chip. iiTl. 



* Voy. les Obseivation» de Letronne, 
RkmU de CAcadt'mte du iuseripliolU, 
UKBftVL, page i&Cellomc X, ptgaa i85 
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siècle, le siège du royaume av.iit été rapproché des côtes; la 
capitile était la ville d'Axuin, située à quelques journées de 
la mer, et ayant pour port un lieu alors Irès-fréquenlé , nomme 
Adxdis. Au moment où le navire arrive à Âdulis, le pays 
était MUS lès lois d'mo prince indigène, qui est nommé Zos- 
aâès et qui, comme la plupart des princes barbares de Xè- 
poque, était initié aax lettres grecques. C'est le nom de 
ce prince qui a servi de principal argameot i M. Charies 
Mfiller pour placer la rédaction du Périple à Tan 80 de notre 
ère. 

Les chroniques éthiopiennes ne commencent, à propre- 
ment parler, qu'après le x* siècle de notre ère. Pour les temps 
qui précèdent, nous n'avons que des listes de noms de rois, 
et encore ces listes ne s'accordent pas toii]<'ins entre elles. 
Ces listes lurent publiées par l'agent anglais .Sait en 1816 et 
elles ont été reproduites avec plus d'exactitude, en i8ô3, par 
un orieotaliate allemand, DîHmann*. Ordinairement les 
noms des personnages sont précédés des lettres s-a, dont le 
sens n'a pas, jusqu'ici, été déterminé. Or, à Texeroplé de Sait, 
M. liûller remarqua, sous une date qui répond à peu prés à 
Tannée 80 de notre ère, un roi appelé Hégîi, M. Mûllern hé- 
sita pas à reconnaître là le nom de Zoscalès. 

Mais, à mon tour, je trouve dans les mêmes listes, sous une 
date qui répond aux années 46 et ^h"] de notre ère, un prince 
du nom de Saqa^ v>v Afqalt et ici la forme se rapproche davan- 
tage delà forme grecque. 

Le navire, après nvon vogue ju.->qa au Zanguebar, revient au 
lond de la mer Uouge et relâche sur la côte d'Arabie, au lieu 

' Zbxrxx^rrc. (Voy<t à hl p>g> ttl àa trtduclion rrAnrnite, p. :3/|4 ft suivnnlc^. 
Uil» imprimé.) * Joiuiul de la Société oriatlaU d'AlU- 

■ Vnyag» en Ahytmk, to» il da k IM5M, t Vlt,pigi S3B. 
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appelé Lemé-Comè ou boui^ blaoc'. Le leite porte que de Lencé- 
Corné il y avait one roule qui menait directement à la ville de 
Pétra, dont il a été parlé dans le mémoire précédent. Levaate 
commerce de Pétra se faisait ordinairenienti dos de chameau; 
mais cette ville recevait aussi par mer et expédiait de même ses 
marclmndises, et Lcuoé-Gomé lui servait d'intermédiaire pour 
ses relatious mariiimes avec l'AralHe Heuretuet TAbyssinie, 
i'inde, etc. M. Mïiller pense, je crois, avec raison, fjue Leticé- 
(loiné répond au lieu jtotnrné p,ii' h^s Arabes Al-Haurn Mais je 
ne m'arrête pas là-dessus, et mou alleulion se porte uuic^ucmenl 
sur deux cii couslances mculionnées pai- le traité, à savoir que 
la ville de Pelra éUit alors boun les lois de Malulia, roi des 
NiAathéens, et que le gouvernement romain entretenait à 
LeuoéComéuu agent chargé de percevoir le montant du quart 
des marchandises» ainsi qu'un centunon et une compagnie 
de soldats ^ 

En arabe maltk signifie roi, et, de plus* il sert de nom 
propre. Précisément, an iii* siècle de outre i , l'histoire 
nous montre des penonm^ies du oom de Malek chez les 
Arabes. S'agit-il ici d'un nom ou d'un litre? Malheureusement 
les généalopies arabes ne nous apprenri'Mit rien de i^écis là- 
dessus. M. .Vlulior fait observer, avec raison, qucn l'an 80 le 
royaume de Pétra était encore debout» mais qu'il lut rcnvci'sé 
quelques années plus lard par Trajan. Cepeudaut rien n'em- 
péche de croire que, sous le règne de l'empereur Philippe, le 
gouvernement romain se fût réservé* dans ces parages, la pos- 
session des places mariUmes qui étaient les plus aco^ibles et 



* J'adople ici l'inlerprélattoa de I^- 
innoe ét préftcMMt A cellcde H. llSllar. 
, (Voyei la Sauta* rtetuil du Mémtiru 



r \ I iii!e'mi( lies (lurnyifionj i l Lflirs-lfllif ^ . 

lume IX, page >7i>.) L'opiiiion àe Le- 
Iraniis aviiil d^à été éiuM (Mr k éotkw» 
ViMHIt 
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où s'arrêtaient les vaisseaux romains, et qu'il eût abandonne 
l'intérieur des terres à un cheik arabe fcadataire. C'est ce qui 
est dit par les écmeins mbes to sujet des princes gassanites ' , 
doot quelques-QDs avaioit embrassé le christianisme, et ee qai 
est d*acooid avec la* numismatique romaïue. Parmi les mé* 
dailles romaines firatppées k Pétra, nos cabinets possèdent des 
pièces ^Adrien, de Marc>Aurèle, de Septimc-Sévère et de 
ses enfants ; roaia il n'y en a pas pour l'époque dont il s'agit 
ici ^ Espérons que les inscriptions en caractères sinaïtiques, 
qui ont ét«^ d<^couverlPs récemment sur la route de Pétra vers 
le Hauran et Paimyre, jetteront du jour sur cette question. 

Au n)oment où le navire longeait la côte de l'Arabie, à 
l'uuesl et au midi, toute l'Arabie HeurcusK>, eu deçà et au delà 
du détroit de Bab al-Mandeb, formait un vaste État gouverné 
par le roi Charibari. Ce n^anme, du cûté du nord, semble 
n*avoir eu pour voisins que des populations i moitié sauvages , 
adonnées au vol et à la piraterie; mais, du c6tè du sad-est, il 
était borné par les domaines d'un prince nommé ÉUaz, L'auteur 
dn Périple «joute que Cfaaribael mettait un soin particulier à 
cultiver l'amitié des empereurs ^ et que, dans cette vue, il leur 
envoyait de fréquentes députations et de riches présents. Aucun 
écrivain, ni grec ni arabe, n'a fait mention dti nom <îe ( li^tri- 
bael ; mais il se rencontre dans quelques-unes des inscriptiom* 
en caracf(Ves et en langue bymiariles decouveiies récemment 
Or on sait que, <lans le ni", le iv* et le v* siècle de notre ère, les 
Himyaritcs, appelés par les Grecs du nom iï Homérites , for- 



' Caussin de Pcrceval, Hùlom Jtt 
AnA«$, t. H, p. 199-333. 

* Voja Kckhel , Doclrina , t. III , p. boi, 
et Mionn«l, Description drs miiadlei m- 
lifaet, t. V. p. &87 cl »upp!. U VIII , p. i&j. 

* «Am tth «àmfnéfm, p. «74* 
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moire de M. Usiander. Jounuti <ie la So- 
ciété orieiUidê iCAllemajnê, année i856. 
uXtikS^eltuiv. 



maicDt un État puissant'. Quelques-uns de ses princes avaient 
embrassé le judaïsme; dans tous les cas, les Jatls étaient trèa- 
nombreux dans le pays. Parmi les inscriptions, il y en a une 
qui porte la date ôyâ, et une antre la date 64o. Ces dates sont 
restées une énigme pour les savants qui ont publié ces ioscrip» 
lions. Les faits. rapportés dans ce mémoire et la présence des 
Juifs dans le pays prouvent qu'il ne peut s'agir ici que de l'ère 
des Séleiicirlcs, adopléo par loiiles les communautés juives 
sous le nom d'vre des contrats. L)'après cela , le nombre 673 nous 
donne l'an a6i de .1. (]. el le nombre G/io, rannée 3^8, ce 
c]ui rentre dans les limites établies pour ia date de la compo- 
sition du Périple. 

Fanni les villes que Gharibael possédait sur la côte méri> 
dionale de FArabie, le Périple en cite une qu'on appelait Ant- 
bîa FelisB*. Située près de l'entrée du golfe Arabique, elle ré- 
pond nécessairement à la ville appelée de tout temps par les 
indigènes il«ieR ^, terme sémitique qile nous prononçons .^'«fim , 
et qui a servi à désigner le paradis terrestre. Le fitit est 
qu'Aden, par sa situation et la lurcc de sou assiette, a toujours 
été une position considérable. Or l'auteur du Périple dit 
qu'avant bi découverte de 1 1 înons^^on, c'est à Arabia Fcitx (|ue 
se rendaient les uavirob arabes, mdiens, mabus, cbaigés des 
riches produits de l'Asie orientale, et que cesl lu que les na- 
vires égyptiens venaient rapprovisionner. Quand les navires 
partis d'Égypte eurent pris l'habitude* de se rendre directe- 
ment sur la e6te occidentale de la presquile de Tlnde, Tim- 



' Voyez ie mémoire sur l« Mé«éiK. 
* Ei î riiMW Âpatti, 976 «I 977 du 
l«ite iopriuii, 

' * ri». 

' AgMlNnchide. ^ni florianil vmal fa 
déeonverl« de U moHMoa. parie dM n- 



«in» des côtes de l'Arabie , de U Persidct 
«>l de h Caimuiie, ^ le leiMlefanl ven 
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égjftàM» Qieeol de même. 
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porlance dAmhia Félix diminua; ce ftil néanmoins uu point 
«le relâche fréquente; mais, au temps de lauteur du Périple, 
celte ville avait été récemment détraîte par un empereur ro- 
main qu il désigne simplement par le titre de CitarK On sait 
que la dénomination de César a été appliquée d'une manière 
spéciale aux douse |»emiers empereurs, les uns parce qn*ils 
appartenaient à la famille de Julés César, les autres parce que 
leur famille était originaire de Home. Les savants qui font re- 
monter la rédaction du Périple au i" sièclo de notre ère ont 
vn, dans cette expression, une confirmation de lewr opinion, 
et, par César, iis ont entendu, ici, (laïKle ou quel(|ur nntre 
prince d'une tjn que voisine. Mais, après les douze pretnicrs 
empereurs, les lioaiaius. continuèrent à donner à leurs princes 
le titre du César; souvent même ils ne l'appelaient pas autre- 
ment. Cest le plus souvwt par ce seul mot que Pline le Jeune 
désigne Trajan dans son Panégyrique. La dénomination de 
CàaTt pour désigner les empereurs romains et byianlins, se 
répandit jusque dans l'Ofient le plus reculé, et on la retrouve 
chez les écrivains syriaques, arabes, persans, turcs et même 
chinois ^. Quant au fait de la destruction d'Arabia Félix par les 
Romains, )\ n'a rien que de très-simple. Les Romains faisant 
un riche commerce dans les mers orienlales, 51 devait sélever 
de temps en t^mps rl^s conflits; pcnl-ctre /4ra6i« /'V/fa' avait 
donne refnpp i des pirates. Le prince qui fit détruire Arahia 
Félix est probablement Septime-Sévère 



* Le mol C<ltar u trouve ctiez les écri- 
vains syriens du temps du Périple, 
(Vojfi le Becuêil dt$ octet des martyn <b 
P«n« , par As^emani, l. I, p«»«im 1 Quant 
aux témoignage» chiDois. tojet le mé- 
mm dm H. Praduir nr Inlhialicilé 
Pinpla. 



(le l'inscription cliinoise de Singan-fou, 
Paris. 1857, p. 33. La forme chinoi»e est 
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Voici mainteuant un fait décisif en faveaf de la dale qae j ai 
assignée à la rédac^OD du Périj^e. Le navire, en poursaivant 
aa marche an raidi de TArabie, rdAche, uq peu avaot d*ar- 
river à lenlrée du golfe Penîque, dans un port défendu par 
un poste persan En 946, la Perse était sons les lois de Sa* 
por I". L'existence d'un poste persan sur la côte méridionale 
de TArabie s'applique naturellement ù une époque où les Per^ 
sans occupaient le Bahrcin et toute l'enceinte du golfe Persique. 
Jusque vers l'an 2 25 do notre ère, c'est-à-dire jusqu'à la chute 
(lu royaume de la Mésène, les rois de Pcmsp n'avaient eu ni 
commerce maritime ni llotto. Pourquoi et cuminenl auraient-ils 
établi uu poste dans une réf2;ioii aussi éloignée? 
* A partir de là, le navire, entrant dans le golfe Persique, 
cingle vers Spasiné-KliArai et va s*aiiuiraer aux quab d'Obol- 
lah'. Cette ville, dont il a été parié dans le mémoire précédait, 
et que l'autenr a le soin de dire être une fdaoe de commerce 
persane, est ici indiquée sous la forme grecque Apohgo», C'est 
pour la première fois qu'on voit apparaître ce nom. Il ne se 
trouve pas dans le traité de Pttdémée : c'est une nouvelle preuve 
que le traité de Ptoléméc est de beaucoup antérieur au Périple 
de la mer Erytliréo. Dira-t-on que, si Ptoléméc n'a point parlé 
de cette ville, ccst par pur oubli? Ptolémée ne taisait pas 
d'oubli de ce genre ^. 



quric de l'Arabie et I,i réiliiîîïl en pro- 
vince romuiw. Voyetaïuù le Irailéd'Au- 
raiîus Victor, inUlulé Dt CMorilw. Sep- 
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' kXy -rH Ibp«0M: (VojM à le 
p. a83.) 
* P. «84 et 98S. 
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Ensuite le navire remel à la voile, el, se dirigeant vers le 
sud, par la côte tic Pei-se, sort du golfe Persique el cingle 
vprs les bouches de l'indus. Après six jours de navigation, le 
navire relâche dans un lieu appelé Omana, qui était alors le 
rendez-voQS des négociants de Finde, d'OboÛah, de k côte 
de l'Arabie méridionale et de la mer Rouge. Il arrive eDsoitc 
dans nn Keu de la côte qui était indépendant de la Perse et 
qui s*«ppelait Oroa. Sa situation était datas une baie du mi- 
lieu de laquelle sortait un promontoire, près de l'embouchure 
d'un fleuve navigable; à sept journées, dans l'intérieur des 
terres, était une ville où résidait le roi du pays '. 

M. Charles MûUer place Oman sur la côte méridionale de 
Perse, aux environs de la ville deTiz. Quant a (Jnea, il l avance 
du côté de l'est, dans le pays des Oriles. J'ose n'être pas de 
l'avis de M. Mûller. Omana me parait devoir ètit; placée à 
l'entrée du golfe Persiquc, dans les environs d'Ormus. Le 
nom d*Orm»s remcmte î une haute antiquité, et, bien que la 
ville ait plusieurs fois diangé de place, sa position à l'entrée 
du golfe Persiqne lui conserva néeeasairement de Fimpor- 
tance. Un auteur persan rappmte qn'Ardeschir, en montant 
sur le tr6ne, s'attacha à restaurer cette ville. Ses successeurs 
suivirent son exemple'. Il me semble donc que le navire, 
ayant besoin de se ravitailler, ou bien ayant c[uelques ballots 
à prendre ou à laisser, ne pouvait se dispenser de faire une 
station en ce lien, '^}n.inl à la dénomination d'Oman, elle s ap- 
plique ici au Kernidn et à toute la côte du royaume de Perse, 
qni était baignée par i'océnn indien. D'où venait cette dénomi- 
nation ? Venait-elle du nom de la contrée qui forme le sud-est 
de la presqu'île de l'Arabie? Ce qu'il y a de positif, c'est querau- 

' P. aM.— * Traduction d« MirUiond par SiUeMre de Sac;, p. 377 et 393. 

3. 



Uiyilizeo by CjOOglc 



— !0 - 

leur du dictiuiinairc géograpiiique arabe inlitulé Mérasid, 
parlant d« k nlle de Tii, dil qa*elki était située en £m» de 
l'Oman'. 

Pour le pays auquel le Périple donne le nom de Panide, et 
qui formait un État particulier, il me parait répondre an Mo- 
kran des Arabes et à la Gédrosie des anciens. C'est le pays 
qui est aujourd'hui compris tout entier sous la dénomination 
de Bélonlchistan. Je place la baie dont parle l'auteur, et qu'il 
appelle Tcrahdon, nn lieu qui est maintenant connu sons le 
nom (le Gu^lUr ^. Ce lieun'e^t pas éloifçne de la ville de Kcdje, 
cliel-liru actuel de la province du Mnkian. Dans la hair se 
jette uoc rivière considérable pour une conliée aussi aride; 
c'est le Bhegvor ou Bhugwur, sur ia rive gauche duquel est 
situé Kedje. 

On peut me faire ici une objection. Le Périple dil posi- 
tivement que la Parside était indépendante de la Perse, et 
qu elle formait la • séparation de la Perse et de Flnde. Or les 

livres qui ont le plus de crédit chez nous affirment que, sî, 
pendant la domination des rois arsacides, la Perse fut divisée 
en principautés et en Ticfs, la politique d'Ardeschir fut, au 
contraire, de réunir tous les rameaux éparsen faisceau, et de 
renouveler les beaux jours des anciens rois acbéménides. Ne 
.serail-il pas plus naturel de reporter ce qui est dit ici sous ia 
domination des rois arsacides. et, par conséquent, avant la 
chute du royaume de ia Mésèue? 

L*objectîon est grave et mérite qn*on 8*y arrête. 

Les côtes de la région qu'on appelle aujounf hui du nom 
général de Bélmttkisteai ont toujours été stériles et malsaines. 

' Vovc-z i'ctliiiun tie M. Juynbotl, L 1, les men de VInde, traducAon de M Le- 
p. aaa : vojet. de pius, ciaprc», p. a3. prédour, a' édition» grand in^'. tome 11, 
* Honbni^t iMlrattioHt MiIffÉcf for p. 1 14- 
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Aux époques jjiimitivps, par exemple, an temps tics voyages 
(les flottes de Salomou dans le pays d'Opliir, el lorsque la 
(lotte d'Alexandre se rendit, sous la conduite de Néarque, de.s 
boaches àe ITndiia dans le golfe Persique, les navires ne pou- 
vaîenl pas quitter la côte ni se dispenser de passer la nuit 
dans les baies et les anses : la navigation donnait alors quelque 
mouvement à ces parages inhospitaliers. Mais la découverte 
de la moQsaon porta le premier coup à ce malheureux pays. 
Les progrès de la navigation aggravèrent le mal; il a été 
achevé, dans ces derniers temps, par la navigation àla vapeur. 
Pour les temps qui ont précédé l'usage des moussons, nous 
avons la relation de Néarque; pour les temps uu peu [josle- 
rieurs, il nous reste le récit du Ijiographe d'Ai^ollotiius de 
Tvane, quand celui-ci revint de son voyage de l liide 

Hérodote nous apprend que Darius, lils d'Hysta^pe, soumit 
â son autorité toute la vallée de l'indus; ce qui donne Heu de 
craire qa*il fit aussi occuper la côte de laGédrosie. Mab il suflit 
de tire la relation de Néarque pour se convaincre que cbtte 
occupation ne pouvait pas être complète, et qudie n avait de 
rintèrèt pour la monarchie perse qucn vue du commerce ma* 
rîtime pins ou moins actif h cette époque^ Il eu fut de même 
plus lard pour les Arabes, quand ils eurent Dût la conquête 
de la Perse el de la vallée de l lndus. Les populations de l'in- 
térieur étaient cantonnées dans les montagnes; celles de la 
tùte restaient à p u près abandonnées à elles-iuèmes 

Que dit l'histoire sur l'état du Béloutchistan actuel sous la 



• Vk <tApolhiuv Al Tjwu. Uv. 111. 
«h. uit«l Mtiv. (nUInfralt' vfmrn, édilion 
Dido», p. 70.) 

* PUiM dit (livre VI, chapitre uvj) 
i|ne la donÎRilion lU k Pimo. knm l«t 



KM «chéménide*, oe déptuMil pa» la Gé- 
dmtie. 

^ Voyei la relalion arnbe d'Aleslakliry- 
iexte auUtgrtpliié par M. Moeller, p. 71 «>l 

MÎV. 
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domination (1& rois sassanides? Elle dit qu il en fut à peu près 
de môme aous ces princes, et que, si, par intervalle, le pays 
fut reconquis, ce fut plutôt comme affaire de vanité que dans 
ridée d'une occnj|»aUon réelle. Je ne miarrâterai pas à discuter 
certains passages arabes et persans où quelques oriaitalistes 
ont cru voir le contraire. Il me snlTira de citer trois faits qui me 
semblent pércmptoires. 

Vers l'an 435 de notre ère, le roi sassanide Babram-Gour, 
s<» prenant do la passion des voyages, se rend dans l'Inde, et 
la, (Usent les Lcrivains orientaux, il reçut, du roi de ilnde, sa 
fille eu iiiaria;4e, et les contrées dont il s'agit ici '. Cp<? contrées 
n'apparleuaieul donc pas à la Perse. Un siècle plus tard, \ei's 
l'an 56o, le roi Kosroès-Nouscliirvan , qui éleva la monarcliie 
au pins haut degré de splendeur, et qui avait à se plaindre de 
quelques actes de piraterie commis par les navires indiens, 
se fit restituer ces mêmes régions. Enfin, un siéde après, vers 
lao 64o, ces mêmes contrées, diaprés le témoignage positif du 
voyagenr cliinois Hbuen*tlisaDg, reconnaissaient les lois d*un 
prince indien. 

On a émis sur tout cela les opinions les plus étranges. 
Les uns n'ont pas aperçu l'inflnence indienne sur les pro- 
vinces orientales He la l'erse; les antres ont exagéré cette 
influence outre mesure. On est conlondu d'étonnemeiil lors- 
qu'un lit ce passage d'une notice sur Kosroès-Nouschirvan 
par Saint-Martin^ : «Ce prince lit aussi partir une année 
< considérable ponr fitlre la guerre au roi àb 1* Inde maritime, 

• qui gênait alors le commerce defOcéan et dn golfe Persiqoe. 

• Les troupes persanes pénétrèrent si avant dans Tlnde, que le 

• prince indien se hêta de conclure la paix, et d abandonner 

■ NibU, dn» 1s loue U du Jlfcwit * liio9i^Aw«ivcrafllr.«.XXl[,p.389 
dif Mrfjef» el wlMil», p. 336. de h (maière edilioii. 
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• à Nouschirvan ïOmanet Us r^ioim de l'Arabie au midi du (jolje 

• Parsique, dtmt m ^inirm» séUtient tmfuait. ■ Saiat-Hartiit a 
été induit en erreur par un passage de rHistoire univenelle 
de Mirkhottd, qne nUustre Silvestre de Sa<^ ii*avaitpas traduit 
avec sa prédsbo ordinaire. Mirkhond raconte qne, Nouachir- 
van ayant fait marcher nue armée contre le roi de l'Inde, le 
prince indien lui envoya des députés chargés de présents, et 
que, pour obtenir la paix, il abandonna les pays situés wir les 
côtes de l'Oman, lesqaelles touchaient aux frontières de la Perse', 
c'est-à-dire le Béloutcbistan actuel 

On aura moins de peine à comprendre l inllueuce exercée 
par riiide sur les provinces orientales de la Perse, quand on 
couQâîtra l'état des croyances dans ces contrées. Lorsque Da- 
rius, (ils d'Hystaspe, fit la conquête de ces provinces, le culte 
des habitants se partageait probablement entre ie» doctrines 
(fe Zoroasire et les doctrines brahmaniques, qui alors n é- 
taient pas aussi tranchées qa*elles le furent plus tard. Sous 
le règne d'Asoka, vers Tan a4o avant J. C, le bouddhisme fut 
apporté dans le pays par un docteur de la ville de Matboura 
nn nmé {/pi^i^la^ety lit de [grands progrès. Vinrent ensuite 
les doctrines indiennes «vaiites. Si l'on joint a cela le culte du 

' o,.-i, iLf J^t^ <J=t fj^jJ.5Li lifiic 17, rcxprcssicn frvatièrt du Magrtb 

Jk^tM^ s^/j ( l'. a.^S du tote îm- peut t'oxpiiqiwr «nu : NooKhimn. 

A la pjgc 37a de lalndaatioa a'ëtaot iwda vmîln de l'Ar«liie Henrcme 

de Silvestre de Sacy, où se reirouve ce et des cotes de la luer Rouge, ioqiiiétflit 

pasMge, il y « «joelqaef eipreuions qui U côte égjplienoe et par li oièroe la froo- 

wniml «aaoeplÀIca dt diangamnit aa , tière âm Magnib , «'flil44Rn â» rAfrii|iie. 



du moins , d'explication. Ligne 1 4 , au lieu ' Sur cet emploi da tenu Oam, vojei 

de Khoramn , il Ikul lira KUm»» <i voir ci^evant, p. ao. 

M In passjgc du Caoeaae entre la tner * Comparot VlnirviMet. i Thiti. ia. load- 

Noire et U mer Caspienne (.Sîr lr ii, Jhitme, par M. Burnouf, p. i33, 331, 

p. tt à» i'4iliii«a Didoi}i li^e 16. 4a4 t% auiy. «i la AeletiM da vtjngn if 

an Kén d* b pMmOi tOntim, il bat lira JIîhmi- AiMy , IndKtkn 4* M. Slrab- 

b (U ll«MpoUiia{») « rOmntt laaJaKm.l. I, p. 4t8, «t t. II, pi. 171. 
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soleil et celui de U déesse Nanét ou Analtis, qdi avaient 
aussi pénéiré dans tonte la vallée de ilodus, on vma que 
les habitants de la Perse orientée tenaient à la fois à f inde 
et à la Perse. An moment où Hionen^thsang parcourut la 
vallée de rindns, vers Tan 64o de notre ère, on pratiquait 
dans les mêmes villes le zoroastrisme, le brahmanisme, le 
bouddhisme, etc. 

11 s'agit maintenant dt? savoir quel élail le roi de l'inrie qui, 
la plupart du temps, faisait sentir son autorité jusque ^ur le 
Béloutchistan. L'Inde est un vaste pays, et, morcelé comme il 
l'a presque toujours été, ou ne peut pas se représenter des 
ordres partant des bords du Gange pour être mis à exécution 
dans le Béloutchistan. Le fiiit est que, chesles écrivains sans- 
crits, le Béloutchistan et la vallée de Tlndus elle-même ne 
sont pas censés appartenir à f Inde proprement dite *. On 
verra bientôt que, diaprés l'auteur du Périple, Tlnde propre- 
ment dite ne dépassait pas le Gange ni le golfe de Cambaye. 
Lo roi dont il s'agit ne peut donc être cherché que dans la 
vallée de l'Indus. C'est, du reste, ce que dit positivement 
Hiouen-thsan^: 

Hérodote nous apprend que Darius, fils d'Hystaspe, fit la 
conquête de la vallet* de l'Indus, et son lémoij^nage est cou- 
lii me par lêa inscriptions cuneiloruies gravées sous son règne ^. 
Mais Hérodote a soin d'ajouter que les conquêtes de Darius 
ne s'avancèrent pas au delà de la vallée \ Les écrivains persans 
et arabes, qui sont venus plus tard, ne parlent pas de Darius, 
et attribuent la conquête de Tlnde à un roi nommé GasUup. 



\ ovn ccjiaiidMit nioe, livre VI, 

cl», xxm. 

* ttémàf de M. tUtwIimoa, <Un« Je 
jounntde leSoeiM HnlM|ne de Londre*, 



(. X, p. aSo et a()A : Opperl, Joumul 
wwlifw de Poris. caltier de février iS& a. 
p. i4i «taun. 
' Ut. til . eli. CI. el Uv. IV, ch. xut. 
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Ils ajoutent que Gustasp douua le gouvernement de la vallée 
de l'indus à un de ses petits-fils nommé Bahman, «1 surnommé 
D^ras-Dot ou Umgm-MaÎR PeudsDtson gouvernement, Bab- 
man fonda, au nord du delta Aurmé par l'indus, une inlle qu'il 
nomma BnkauortAéi ou «iZfa de BoAmon. Après la mort de son 
grand-père, Bahman retourna en Perse et monta sur le trône; 
mais, à sa mort, il légua la couronne à sa fille lloumaï, de; 
préférence à son fds Sassan, et celui-ci, mécontent, se retira à 
Bahman-abâd, on il oui des enfanls. Ce fui d'un dp ces onfants 
que descendait Sussau, père d'Ârdescliir, souche de la dynas> 
tie des rois sassanides'. 

Quoi ((11 il en soit, l'existence de Bahnian-abaii comme ville, 
et même comme siège d'uu gouvernement particulier, est un 
fait indubitable. Elle fîit trouvée ddiout par les Arabes, 
fan 706 de noUe ère, lorsqu'ils arrivèrent pour la première 
fois dans la vallée de l'indus : c'est là que résidait le roi du 
pays. Elle continua même à être la réaidoice du gouvernement 
fondé par les Arabes. On trouvera le récit des péripéties par 
lesquelles passa Bahman-abâd dans mon Mémoire géc^ra- 
phique, liisiorique et scientifique sar Tlnde, qui a paru dans 
le tome XVill du Accueil de l'Académie. 



' Le» écrivains pmmt lut doanenl 
Btes, outre le doid de Beluoiii. «elui 
d'Anksciiir. ce qui , vu «on surnom d« 
l4ii|M-llBm, l'ê bit ooaibndre par «pei* 
qM* mienn «vae ArtesenAa Lm^iw- 
Miill. Du reste, le mot Bahmm Iiu-mème 
«t inacplâUe da MM d* Lmgm'Màm. 

fois . on subslilue le s à l'A, et qu'on lise 
Làzoa (en tonacril hékoa) au lieu de BcÀ. 
{Vo)o U diaaeriedoB de Bo1iIhi« intitu- 
lée D$ OnjiM tiagm» Mnlb« • «MMRle 
ffinple* 



n|M(«m^. p. 68.) La forme pchlvie élail 
l'aAwMDio (Voyet Spiegel, Ott Iradkia- 
Mlle Litieralur dtr Panen. Vienne, 1860, 
p. 449.J Peut-ltre V^uimu» est-il l'éqai- 
mlent du MOHiil KtMWMMi, mol qui, 
daM h ^Viiit,àUtfiM m perfoniM^ 
iad%èoe. 

' Uouradg«a diQhiMD, IMMeAnie- 
nf iM de rOritni, toaw I, p^. $M et suir. 
looMlI.page iâ6; rajceamsi nm Fng- 
■Ml» tnAm M pmm» àéiiu mr thèt. 



Ce serait ici le lien de déterroioer au juste U résidence du 
1YH de rinde avec leqad traitèrent snccesdvement les rois 
Bahram-gour et Kesroès-Nouachirvan. Il fendrait, à la même 
occasion, fixer les lieux dont le nom se trouve dans le Pé> 
riple» et parler aussi des lieux correspondants dont Hionen- 
thsang a fait mention. Malhenrensempnt les noms cités par 
l'auteur grec sont incertains et peut-être altérés; il en est de 
même des noms cités par Hiouen-tlisang. Pour les noms chi- 
nois, il y a un embarras particulier, c'est la manière impar- 
laiteilout les tnoLs étrangers sont rendus dans l'alpliabel chi- 
nois. Kn chinois, il ntanquecei laine:» articulations, par exemph< 
la lettre r, qu'on exprime par un ^ ou un ( ou un d, ou qu'on 
n'exprime pas du tout. Certains signes, qui devraient r^Madre 
à une seule articulation, sont ordinairement raidus en dii^ois 
par lont un groupe de lettres. Ajoutes i cela qne, de même que 
dans flode et même chez nous, la prononeiatîon chinoise a 
varié suivant les temps et les lieux; que, d'ailleurs, dans Les 
livres imprimés en Chine, il a pu et dû se glisser des fautes. 
Il résulte de là qu'en général les mots étrangers transcrits en 
chinois mnt méconnaissables. Pour les rétablir, il faut qu'où 
les connaisse (railleurs, ou bien que l'auteur cliinois ait pris 
la peine d'entrer dans quelques explications'. 

Lea inconvénients de l'écriture chinoise iont tels, que les 
Chinois eux-mêmes, quand il s'agit d'un mol étranger, et que 

' On trouvera quet^BW (kuiU à e* tu- p i4i tU, p. a5o.) La «juesUoa a été 
jet d*N»moin IUimir ht Thèt. p. 3S abn^ d'an ralra cMé par le Mnolagae 



et »uiv. D'aillnurs, il «uOtt de rappeler M. Paulliier, et M. P»ulhier i'>t ■ini^é i 
certains incident» de* deinière» expédi- liet ré«allat» «nalogvw. (Vojet son Rtp 



lioM «nf^iet «I fim^oMi «n CkiM. port«vi«gniDBMi«jtiMMMri9«daM.Pl»> 

(Voyez. entre autres ouvr ier» .Ic3 deux vo- gés. Journal iiiiahquc dp sppicniliri' i86t, 

lumM (ffto U. Siaibaldo de Mas vient de p. 37a et tuiv.) Il en a iVé de mémo pour 

piiMkr «Kit !• liift A* la Omit «f Jm M. tàm fl«NBy, dm mi Emmmrh 
cAnCrîmiMt, noUnniiitnt L I, 
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ce mot a cessé d'étn' courant, ne sont j)as nn elat de reiiiont^r 
à son ortgiue. C es! ce qui fait que les auteurs <ie leurs annales, 
lorsqu ils venlsnt rapprocher des faits arrivés à des époques 
différentes^ commettent quelquefois les erreurs les plus singu- 
lières. A la fin du uii* aiède, les Mongols, s*étant rendus maîtres 
delà Chine, essayèrent d'établir une écriture alphabétique où 
chaque son était représenté par une seule lettre , et où les princi- 
paui som, articulations et voyelles, avaient leur place réservée. 
C'est ce qu'on appela récriture/>a3J^/)a, du nom de l'inventeur 
On eut soin de faire imprimer certains livres classiques de la 
Chine avec les nouveaux caractères, et ordre fut donné dans les 
écoles d'apprendre lire aux enfants dans les non veiies cditio ns. 
Mais tel est le respect superstitieux des CliisH>i5 pour leurs an- 
ciens usages, qu'après la chute de la domination mongole la 
nouvelle écriture fut abandonnée. Les Mandchous, aujourd'hui 
maîtres de la Chine, possèdent depuis longtemps une écriture 
alphabétiq ue; mais ils n'ont pas oSé l'i mposer aux Chinois 

On sait que le bouddhisme, qni prit naissance dans l'Inde 
quelques sîèdes avant notre ère, a fait de grands progrès en 
Cbine, et que les traités fondamentaux de la religion boud- 
dhique ont été traduits de bonne heure en chinois. Ordinaire- 
ment les termes sacramentaux sanscrits, au lieu d'ôtre traduits 
en chinois, ont été simplement transcrits dans les caractères 
de celte langue. Malheureusement Ton nr s'c^t pas loii|ours 
accordé dans la manière d(! transcrire; et d ailleurs la plupart 
de ces ti ani>cnptious nv. donnaient pas fidée de l'original. 
Pour se mettre à la portée des personnes qui aiment a se 
rendre compte des <^oaes, les docteurs bouddhistes diinois 
ont composé des vocabulaires sanscrit»>chinois, où les formes 

• Sot récriture {>as»e(M,vajeiilM»iné- avaiique dl ii»ril i8do, p. Vu. el dejmi 
noirM d« H. PbttUiicr, dau 1« Jtamat fier iSSa, p. 5. 

i. 
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chinoises v.t sauâcriles &out mises ca présence les unes des 
autres. Grâee à ces vocabulaires, M. Stanislas Julien, dans 
ses travaux sur la rdation de Hiotteo-tbsang et d'antres écrits 
analogues, a heurettsemrat létaUi 1^ dénominations de ce 
genre, et par li il a rendu un service important aux deux littéra* 
tun». Mais , en général, ses efforts ne pou vaicnt réussir que pour 
les mots insérés dans les vocabulaires polyglottes, ou pour ceux 
que Ips érriv.iins chinois ont accompagnés d'une traduction ou 
d'une explication quelconque. Pourlos autres mots, ot il en reste 
un £!;rand nomhri^, il fallait chorcherdc^ i cti-^pigtiements ailleurs. 

Kn 18/^5 ot 1846, dans mon Mémoire sur l'Inde, je réta- 
liHs plusi(Mus (le ces noms. J'en ai rétabli un certain nombre 
tl autres dans 1 intervalle. Mais, ici, je oe puis parler que de 
ceux qui intéressent le Périple de la mer Érythiée. 

Le nombre des noms de localités du Békmtchistan que die 
Hiouen>thsang est de quatre ou cinq Je nen ai point parlé 
dans mon Mémoire sur rinde, parce qu*il m avait été impos- 
sible de les i*estituer. M. Stanislas Julien a été plus hardi ; 
mais, comme il n'apporte aucune preuve en faveur de ses res- 
titutions, je continue à m'abstenîr. Je ne ùàs exception que 
pour la dénomination chinoise que je croîs répondre ;i Bah- 
man-abâd. Je lais cette exception, parce cjue, depuis i845, 
j*ai recueilli de nouvelles données à ce sujet, et, de plus, 
parce que, d'après l'ordj'e des questions traitées ici, je ne pou- 
vais me dispenser de faire connaître mon opinion. 

Le nom, la position et l'histoire de Bahman-abâd ont été 
pour la première Ibis établb dans mon Mémoire sur l'Inde. 
J'ajoute que Babman-«bâd. se compose des deux mots persans 
abidt lieu cultivé en général et ville, et baJumn, homme de 

* Hirithtiêk «h dt MbmÊt'Awts, p. 307, et suiv. et p. àtià : A«lilifli l'a Mfyage. 
t. II. p. i6}etniiv. 
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bjen, homme de bon sens, ou lioniine riche. On a vu que cette 
ville ^lait encore dehout dans les années qui suivirent le 
voyage de Hiouen-tlisang dans la vallée de l'indus, et que de- 
puis longtemps était la capitale du pays. D'après cela, ii 
est À peu près impossible que Hiouen-thnng n'en ait pas fait 
mentioii. Justement il y a une ville que Hiouen-tbsang cite 
comme la capitale du royaume du Sind, qu il met précisément 
à la même place que Bahman-abftd, et qui exerçait une supré- 
matie sur le Béloutchislan. Voyons s'il y a moyen de Csiire 
coïncider la déoominatlon chinoise et la dénomination persane. 
Les autres conditions étant remplies, le problème se réduit à 
ceci : f insser, d'après les organes de lo voîx , îi^s diverses lelh os 
qui riiiient (îans la composition des deux dénominalions, el 
piu venu à les iaire concorder Tune avec raulrc. On sait ([ue tel 
a été l arl qui a fait la gloire de Jacob (îrimiu, d'Lugcne Bur- 
nonf et de H. Bopp. 

Ce qui fidt surtout la difficalté* c'est que le voyageur chi- 
nois n a acoompgné la dénoimnation qu'il emploie d'aucune 
explication , et que la dénomination indigène ne s'est pas, jus- 
qu'ici, rencontrée dans les livres sanscriU que noua connais- 
sons. Il est donc impossible d'établir d'une manière précise la 
forme qui frappa les oreilles du voyageur. 

La dénomination chinoise que j'identilie avec Bahman- 
abâd a été rendue, en iHi^G, par Âbcl Héniusat, Kiaproth el 
Landrosso de celte manière Pi-lchen-pho-pnn-h^ . En i8j3, 
M. Stanislas Julien, dans sa y-aducliou de l lii: >tn;iv de la vie 
de Hiouen-thsang^ écrivait ce mot Vidjanva-pouia. 11 la écrit, 
en i858, dans sa traduction de la relation de Hiouen-tlisang * 
Vi^hmtfonra, Enfin , dans sa Méthode pour déchiffrer el trans- 

* A«4MK'|j. p. 39$. — * p. 444- — * T. Ii. p. 170. 
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crire les noms sanscrits qui se rencontrent dans les livres chi- 
nois \ iJ écrit Vûfamifktt'pomt. En iS53 et en i8ô8, M. Julien 
accompagnait ses transcriptions d'un point d'interrogation; 
dans sa dernière publication, il présente la nouvelle trans- 
cription comme une restitution définitive. Maiheoreusement 
il n'apporte aucune espèce de raison en faveur d'une quelconque 
de ces trois transcriptions, et la question reste absolument au 
point où elle était. 

\ oyons si ma rf'>titulion a plus de chance de succès. Je com- 
mence j)ai (It Ku her ie dernier mot des de«n transcriptions 
chinoise et persane, mol qui, dans l'une, est la simple traduc- 
tion de Tautre. Pour exprimer k mot vtV/e, les Persans disent 
ahâd* et les Indiens tantdt pova (en grec ivdSUc) , et tantôt an- 
gara. Ainsi ii n'y a pins à s'embarrasser du dernier mot, et 
Ton n'a à s'occuper que du premier. Le mot BaAaian se ter- 
mine par une n. Or la lettre n est souvent supprimée par les 
Chinois; ainsi, pour lé sanscrit avadana, ils écrivent po^to. 
Nous sommes donc réduits aux trois lettres 6, il et ai. Arrivés 
là, la tâche devient facile. Bahma peut se rendre, en indien, 
par Bahma, Balipa, Bahba, Bahva, Basva, Vasm, Vnsma, etc. 
En efi'et, le v el ie b s'emploient l'un pour l autre. On sait 
atissi que les Indiens emploient iiulilleremment Yh et \'s ; c'eal 
ainsi que, dans l'Inde, on dit ilind el.inid; par ia même rai- 



' Paris, 1 8fîi j. ga. 
' Ahéd ( ^^\] est encore en Perw 
dftm l« tenads UmamUymdt I'mb. Um 

liatin', f/rm< i.Tf . On le ic'(rou»e en pelilvi 
iom la l'omie <ifdl. [\oyt Spio^l, Dùtru- 
Htmulk Umt. p. 35&.) CéM va cwopoté 

lté nb ou af, «au, el du mfTue àd, qui !n- 
iliquc la po«Kuion. et qui existe dam le 
HMorit son Itt Cbihbm m «l «irt. A U 
pinîtda «Wtf, lit Pmmm dbinl aninrt- 



(VojTM le mémoire «urla Mécène } L'abdin 
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un silc B)j;r^nblc .nu i f)l> cl ç^rniids al» 
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«vee û fccttité de M diplt«er i mlontd. 
Quftnl .iu /( rr/) U.1 1-u pnrailis dans l'an- 
liijuilé, c'éUil un lieu clos et planté d'ar- 
bm, imfoté pour la pronantd* «i Ift 
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son, pour exprimer le iiumbre sepi, les Grecs disaient Md et 
les lAtins $epim^. Enfin le le p et 1 m peuvent permitt^ en- 
semble. En Chine, tandis que le nom de Bouddha s'écrit fot le 
nom dtt Bengale est éerit, soivant les provinces, mang^â4a et 
noni^-ga-ia. Applicfoons le même procédé à la dénomination 
chinoise. Dans Pl-tclien-pho, nous aurons un p à la place du b 
et du V, un tch ou ch à la place de /t ou s, et un ph à la place 
de m. Il n'en faut pas davantage, et j'ai l'avantage d'arriver 
ainsi avec une ville réelle ot un lieu parfaitement déterminé. 

Ppul-f tre, dans l'esprit des indigènes, Vasmaponra et Bakma- 
poura étaient-ils ia forme coati*actée d'une dénomination plus 
développée. Serait-ce l'équivalent de Vasotmana-poura^} Ce 
n'est pas une simple supposition que je fais; telle était la cou- 
tume des Indiens. Cest dans un esprit littéraire et ponr faire 
preuve de savoir que Hiowm-thsang a ordinairement transcrit 
les dénominations géographiques indiennes en leur entier. 
Son compatriote Fa4Iian, qui visita Tlnde un peu plus de 
deuK cents ans avant lui , emploie souvent des formes contrac- 
tées et quelquefois difficiles à rétablir. 11 serait encore possible 
que les indigènes, au lieu de poara, prononçassent nagara, si, 
comme je suis porté à le croire, la ville en question est la 
même que Minnapam, dont parient Ptolenu-e et le Périple, et 
qui se présentera bient u ;\ ii utie attention. Quoi qu'il en soit, 
par une coïncidence remarquabie, une ville du nom de Mmpolis^ 
est placée, par Isidore de Kharax, dans le voisinage de i'Indus. 

' Voici les diTones formes sous les- GnmwnatiA, nouvrilc édilioti. t. 11, p. 74.) 

queUet |« iumoImv a ^té nprimè d«iH ' Sur le oioi Kamunawu» voja la mite 

Im laagtt«8 indo^aTaptainei > en HiMorit S de la page iS , «t le uAnoirt de Bob- 

taptan, eo wnd, hajiau, en grec Mi, len, déjà cité. 

eol«lin«4{plMi,eaaUem>adiir^. eugo- ' MA» «àX».{Voj. le premier voiumc de 

tlix|ne filiiii, an INhnanien tftyuj, ao ai^ h mMtalh édilÎDD daa PMm CiofHf hn 
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J'espère que le lecteur ne me Mura pas mauvais gré de cette 
discussion. La question est importante en ^ennénie, et, de 
plus, elle touche à une Joule d'autres questions. Par exemple, 
on trouve dans nos cabinets un certain nombre de médailles 
qui participent à la fois du type persan sassanide et du type 
indien. Voilà une porte ouverte pour arriver à rintdiigaice 
de celte classe de médailles'. 

PotTr cv qui concerne les transcriptions chinoises des termes 
.sanscrits, je demande la permission d'ajouter quelques mois. 

Il existe une liistoire sanscrite du rovaurac du Kachemire 
depuis les temps qui ont précède notre éie jusqu'au xvi' siècle. 
Cest, au point de vue historique, Touvrage sanscrit le plus 
important qui nous soit parvenu. . Ainsi que dans tous les 
livres indiens, les légendes y abondent, mais le fond en est 
réd; il segit seulement de distinguer le fait du mythe. Ce qui 
a, jusqu'ici, rendu cet ouvrage d'un usage presque nul, c'est 
que, par suite de nombres inexacts, la chronologie en est très» 
défectueuse. Le texte fut publié à Calcutta, en i835, par les 
soins de la Compagnie des Indes; plus tard, les huit premiers 
livres ont été publiés à Paris, aux Irai'ifle la .Société asiatique, 
par M. Troyer. Les si\ premiers livres ont paru en 18/(0, et 
les deux, autres en 1 Dès 1 844» à répo(|ueoù je m'o<H:uj)ais 
de la composition de mon Mémoire sur i' in de, je recourus plus 
d'une fois aux six |wemiers livres, qui conespondent à la pé- 
riode traitée par Hiouen-thsang et à odle que je traitais mov' 
même. Aussi quelle n'a pas été ma joie, lorsqu'on lisant la Vie 
et la relation de Hiouen-thsang, traduites par M. Stanislas Ju> 



' rfMiip:irpj M. Olslmusen, Die peklewi 
Legendeii , p. el «uiv. Arùaui anliqm.iie 
Wilsos, p. M «ai*. Rniml im Mi- 
moîm il Jmm Pniutf. pir H. Edwml 
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lien, j'aî reconnu que, dans un granH nombre d en'i.'^ty 
teur chinois et l\Tn(cur indion, h\çn qu'apparteDarjt , >; 
mier au bouddiiisnie et le second au hralirnanhrn» . «u .. - 
puisé à un fonds commun! Dès lors il devmaii (xn'i:,. ',v 
contrôler les témoignages les uns par les autres; di.'s loi^ - • 
pottvail rendre à rhîrtoire des faits qui étaient , jusqu'ici , ic^ti^,. 
à Tétat de problème. 

Je vais citer un exemple, et j'en choisû un qui ne sorte p»^ 
du cadre de ce mémoire; j'en demande pardon au lecteur, 
mais j'espère que, quelle que soit la variété des questions trai- 
tées ici, il me rendra la justice de reconnaître que je ne fai» 
pas naître les questions, et que ce sont les questions qui vu n- 
nent me solliciter. Vers l'époquf où fut composé le Pérlplo d»; 
ia mer Erythrée, le trône du Kachcmirc était occupé par la 
dynastie des Gonarda. Cette dvnastie, qui plusieurs ibis lui 
renversée, et qui plusieurs lois remonta au pouvoir, régnait 
encore lorsque Hioueu-thsang visita le Kachcmire. Le voya- 
geur chînob eut des rapports fréquents avec le roi. l\ n'indique 
pas le nom du prince; mais tdle est la précision des détails 
dans lesquels il entre» que je crois être en état de suppléer à 
son sUenee*. Or, de tout temps, la dynastie des Gonarda avait 
favonséle Brahmanisme au détriment do bouddhisme. Hiouen- 
thsang rend le mot Gonarda par Ki-li-to, terme auquel il at- 
tache une acception Injurieuse. C'est évidemment un trait de 
vengeance de ia part des bouddliistes; c'est un jeu de mots 

' Je veux parler dftPramiwink.Meonil bottddhttle, al qui «ppareninienl prufe^ 

roi de te nom. (Gxnparez \'Hùloire du »ail le bouddhi.^mc. Ce fui précisiuifnl 

Jiuektmirt, lim 111 , »ioJca 107 «l foi*, la dam ce courent que Hionen-lhaang cboi- 

fit dt Himm-tluang. p. 90 «t mi*. «1 sîl ton logemenl. quand il arriva dam la 

p. 348: la Htlation dm voYo^ , I. I.p- 170 capitale du Kacliemire (Sur le couvent, 

ci tniv.) Pimvanaéiu arait ua onde ma- Toyet i'Uulain du Kachemirt, Wrrv ill, 
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dirigé contre ies ainiâ du brahmanisme. M. Stanislas Julicu u'a 
|jas pu faire autrement que de reproduira Ki-lh4o par le sans- 
crit Kritya; mais le mot Kritya est inconnu d*aiUears, et Tac* 
ception qu'il représente ne s'appliquant à aucune époque dé- 
terminée, on peut dire qu'elle est comme non avenue, fin 
fiiisant subir un léger changement au son chinois, et en sup- 
pléant une n, l'on obtient Gxmarda, au lieu de Krilya, et Ion 
restitue un témoignage très-important à l'hisloire '. 

La mélliodf que je suis n'est pas nouvelle : c'est celle que 
j'ai employée, il y a dix-huit ans, dins mon Mémoire sur 
rind(% rrràce à laquelle j'ai mis eu iuuiière tant de faits en- 
tièrement nouveaux. 

Mais le navire nous rappelle, il met à la voile pour les 
bouches de l'Indus, et nous allons passer quelques jours à 
BidimanHibâd , ou plutôt, pour reproduire l'etpression du Pé* 
riple, à Minnim;ara. L'auteur dit que, comme û fleuve, à cette 
hauteur, n avait pas asaes de profondeur, les navires s'arrêtaient 
dans un port situé près de son embouchure, et que les mari" 
chandises étaient transportées sur des allèges i -Minnagara ^ 
Ptoiémée avait donné à la vallée de l'Indus le nom d Z/tdo-icy- 
thie, et l'auteur du Périple a fait usage de cette dénomirialion; 
mais il ajoute qiu- le pays était alors au pouvoir de chefs de race 
partlip, sans cesse en guerre les uns avec les autres'. 

Doù vient le nom <i Imlo-Scvtlue? Le docteur Vincent, 
étonné d'une dénomination aussi étrange, appliquée à uo 
pareil pays, avait cru y voir FeiTct d'un malentendu^; mais le 



' Sur ciWDgemeiit que je propoM, 
«oywk JlfdodE» de M. Julien , p. lo. 

' PoUtn^r ei Alexandre Barii«« |»r* 
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maientendu ne provenait que rrune méprise de la part du 
savant ant^Kiis. Ce (|ui est vr?n, (-"est que les t'crivaiiis latins 
nailoplerenl paa colle (lénonimatioa, ut que Donvs le l'eric- 
gète, qui lloris&ait vers la fin du premier siècle, parait ne pus 
la connaître. 

Apfès la mort d'Alexandre le Grand, pcndanl les guerres 
qui «'élevèrent entre ses Uetitenants, les cdonies laissées par 
Alexandre dans la vallée de riodus et les garnisons qot occu- 
paient les positions fiirtifiées se trouvèrent dans un grand em- 
barras; la plupart abandonnèrent les lieux qui leur avaient été 
assignés pour demeure et se rapprochèrent de TEuphrate. Vers 
l'an 260 avant J. C. Asoka, qui avait hérité d'un empire puis- 
sant sur les bords du Gange, et qui Joignait la prudence à 
l'audace, profila des circonstances pour ajouter la vallée dp 
rindus à ses vastes domaines. Mais bientôt les généraux ^l ecs 
qui avaient levé l'étendard de l'indépendance dans la Bac- 
triane franchirent i'Hindoukousch, et firent reconnaître leur 
autorité dans toute la vallée de ffndua; leur domination 
s'étendit jusqu'au Gange à l'est, et jusqu'au golfe de Gambaye 
au sud-est*. 

L'autorité dés rois grecs de la Bactriane se maintint pendant 

plus d'un siècle. On sait d'une manière générale que leur do- 
mination ne fut pas sans gloire. On sait, de plus, que, tout en 
faisant respecter lo nom grec, ainsi que le prouvent leurs mé- 
dailles, ils firent des concessions aux préjugés des indip^nes. 
Par exemple, je suis porté à croire que le roi Ménandrr, dont 
l'auteur dn Périple trouva les belles monnaies encore en cir- 
culation dans les villes de commerce du l'Inde avait embrassé 
ic bouddhisme. En effet, Plutarque dit que ce prince s'était 

' Suibon. In. XI, cfaap. xi ( p. iA» <!• l'idilioii Diilet). — * P. «^S dw Ui^ia gm. 
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bit tellenent aimerdes indigènes, qo'à m mort les popolaUons 
se dispntèrenl ses cendres', circonstance qui avait eu lien, 
qnelqnes siècles auparavant, pour ie coips de Bouddha, et qui 
ne peut s'appliquer qn*à nn boiuldlûste et de la part de boud- 
dhistes. Je présume aussi que Ménandre est le même que le 
roi Milinda, qui a laissé un sonvpnîr toujours présent cliez les 
houddbistos do (!ov1aii^ ^1 (llu nn u'^f^ment ces contréesétaient 
trop éloignées pour (|ue les liistoriens grecs eussent connais- 
sance des événeuionls qui y survenaient; ou bien ce que les 
écrivains grecs eu oui dit a été effacé par les ravages du temps. 

On a vu' que, vers l'an i3o avant J. C, Phraate^ roi des 
Parthes, rencontrant de grands obstacles dans sa lutte avec les 
rois de Syrie, avait fait un appel à des populations auxquelles 
les écrivains grecs donnent le nom de Siytket, et qui, chassées 
de leur patrie, aux environs de la Chine, étaient venues s'éta- 
blir sur les bords del'Oxus. Ces barbares, s'étant brouillés avec 
les Partîtes, tournèrent à l'est et s'emparèrent de la Baclriane^ 
Puis, au bout de quelque temps, ils franchirent à leur lonr 
rjlindoukouscli et occupèrent toutes les contrées <pn avaient 
été conquises par les (îiecs, depuis le Kaclieniire |usqu'à la 
mer, depuis l'Afghanistan jusqu'au Gange et au golfe de Gam- 
bade. Voilà comment la vallée de i'ludus reçut de Ptolémée le 
nom d'IndihS^ie, 

H nous est parvenu des médailles des rois indo-scy thes; mais 
nous ne savons presque rien de leur histoire, et, sans le se- 
cours des annales chinoises» leur occupation de la vallée de 



' OEovres morales de Plulorque, Ptw- 
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riuflu'ï ';frait rest/ «î^xlâban, i'J iavoir que 

la politique du g*. , yO.*^ .>"*Kjours été de se te- 

nir au courant des intt.ms des diverses populations barbares 
qui habitent auprès des frontières du Céleste Empire : c'est afin 
de les corrompre et de les opposer les unes aux autres. Ce n'est 
qu'à ce prix que Femptre clÀiois a pu se maintenir n long- 
temps. A peine les populaUoDS dont il s'agit ici eurent quilt^ 
leur pays , que le gouvernement les fit suivre par des personnes 
chargées dobserver leurs niouvements. VoîlA pourquoi les an- 
nales chinoises sont si riches en renseignements géographiques 
et historiques sur des contoées fermées de tout temps aux na- 
tions de l'Europe. Deguignes, Abel Rémusat et Klaproth ont 
signalé cet important chapitre des chroniques chinoises. Les 
deux livres où les extraits sont Ip^ plus étendus sont le Journal 
de la Société asiatique de Calcutta, cahier de janvier 1887, et 
une dissertation publiée, en 1849, par M. Vivien de Saint- 
Martin dans les Annales des voyages, sous le titre de Les Hans 
iicum ou EfMkàlitÊ» ^ 

Je ne pourrsis point parler de la domination des rob scythes 
dans la vallée de Flndus sans sortir du cadre qui m'est tracé. 
Je me bornerai à un seul fait; mais ce. &tt est capital pour la 
question traitée ici, et à lui seul il suffirait pour prouver que 
^ Périple de la mer Érythrée ne peut pas avoir d'autre date 
que celle que je lui ai assignée. J'ai dit que le Périple fut ré- 
digé, ou du moins reçut sa dernière forme, l'an tî46 ou 2^7 
de notre ère, et que, lors de cette rédaction , les Scythes avaient 
été chassés par des ^'uerriers parthcs. Or les annales chinoises 
disent que la domination des Scythes dans la vallée de i Indus 

' Cahiers de juillet el ooût. Lm exlraili Quant aux extraiU publié* dans le Journal 
ptlUié» pw M. VnMo de Saint-Martin lai de Calcutta, ili promnnml de M. 9mi- 
OM «é fiiiinit pv IL StaaiaU Jidira. tbior. 
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se niaintiMaunerditt temps de la dynastie des Uan, qui ré- 
gnèrem de Fan âm de notre ère à fan 963. Pent-on désirer 
uo aeoord pies parfait? L*iHuslre James Prinsep, qui inséra 
les attraits diin ois dans le Journal de Calcatta, navait pas eu 
occasion cVétudicr le Périple de la mer Érythrée; mais il ne 
se méprit pas sur la portée du témoignage chinois, et, partant 
de l'idéo que la promièro occnpatton (\f la vallée de l lndus 
jjar les Scyliips avait en lieu l'an 26 avant J. C. il en conclut 
que <:olte occiipafiou dura en totit làiî ans'. M. Vivien de 
Saint-Martin n'y a pas apporte la ini-rnc attention. Rien qu il 
relève, avec raison, 1 importance du témoignage clnaois, il 
en détruit toute Tautorilé eu plaçant avec Lelroaoe la rédac- 
tion du Périple dans les dernières années du 11* siède de notre 
ère>^ En t858« il a fait plus : dans un mémoire spécial sur 
ia g!É)grapbie de l'Inde', bien qu'il continue à insister sur 
f importance du témoignage chiurns, il oublie tout ce qu'il a 
dit, et il place avec M. Charles Mfdler la rédaction du Périple à 
l'an 80 (le notre ère. Le terrain est déblayé; nous allons abor- 
der le texte grec, qui n'a, jusqu'ici, été compris de personne; 
rapproché des témoignages chinois et persans, il va devenir 
éclatant (te lumière*. 

L'écrivain grec ditquc^, de son temps, la vallée de l lndus 
était au pouvoir de l^aiilus \ sans cesse en guerre les uns avec 
les autres. En effet, il ne s'agit pas ici d'une conquête faite par 
les rois arsacides, conquête dont il n existe de trace nulle part, 
mab d'une entreprise iaite par des réfugiés et des hommes iso- 
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lés. Les écrivains persans affirment qu'Artâban, le dernier roi 
ar&acide, avait quatre fils, et qu après sa chute, deux des fils, 
notamment Tatné, qui s'appelait aiisai Btàmm, senfoîrent dans 
la vallée de riodoa Peutpon voinm oonooara de témoignages 
plus saisissant? 

Le Périple attribue une vaste éteodne k llndo-Scydiie, et 
fon peut indaire du tableau qn^tl en tàh que les réfngiés 
paiihes l'avaient subjuguée tout entière. La faisant commen- 
cer au Kachemire et ne la iaisant finir qaà la mer, il y com- 
prend, non-seulement les provinces conquises par Alexandre, 
et où, dit-il, on vovait encore dos trar^s du passage des Macé- 
doniens, mais les contrées voisinr ^ j u qu'au Ganee et au golfe 
(le Canibave. Parmi les popalaliuii;» qu'il cite sont les Aratri, 
les Arakbosieus, les Gandhariens et la province de Pcukélaïs, 
oà Alestfidvs fonda Bncéphalie, pays sur lesqneb il y aurait i 
dire des choses îniéiessantes, mais qui nous détoomeraienl 
de notre sujet. 

Ainsi qu an temps de Ptolémée, la capitale de ce vaste État 

était la ville de Minnagara, «itnée sur les bords de flndus, non 
loin de la mer. Voilà un nom contre lequel sont venus se hear> 
ter tous les émdits, sans qu'ils aient pu rien imaginer de sa^ 

tisfaisant. 

Minnagara est-ii la forme conti*actée de Balimana niL'arrr , ce 
qui lèverait toutes les ditlicullés? Ou bien est-ce, et mitir iunt 
[)ense quelques savants, un composé de mina applique à une 
popuialioii scythc et du mot nagara? Si Minnagara a été le 
chef-lieu d'une principauté quelconque pendant Toccupation 
du pays par les Îndo-Scytfaes, il est singulier que les écrivains 
chinois n en aient pas fait mention. Il n est pas moins surpre< 

* Tabitaa kuton^ae dt i'Oneitt, par ikkah-Nameh , édition de CiilcuUa, t. Ul, 
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uanl que, landis que les Indo^ythes, ainsi qn'oQ le verra dans 
mon mémoire sur Tempire romain, furent en rapport constant 
d*amîtié avec les Romains, il n*en soit point prié d'une ma- 
nière particidière dans ies écrits latins et grecs. Strabon répète 
ce qui avait déjà été dit parles compagnons 'd'Alexandre; mais 
il ne donne qu'une idée vague de ce qui avait lieu de son 
temps. 

Les écrivains latins qui parlent des ludo-Scytiies em- 
ploient toujours le mot Baclriens, sans doute parce que le 
siège de l'empire était dans la Bactriane. Si i'indo-Scythie 
est nonunee par Plolémée et l'auteur du Périple, ce n'est 
qu'en passant. Tout ce qu'on peut inférer de leur récit, c'est 
que, de leur leiups, Minnagara était une place importante, 
que sa situation était dans l'intérieur des terres, sur les bords 
de l'Indus, à la place ou du moins dans le voisinage de la 
Bahman-abftd des Arabes et des Persans, de la Pi-tchen-pho» 
pou-lo des Chinois et de la Tattab aetudle. Un missionnaire 
allemand, qui a récemment exploré la contrée, dit que le mot 
na^ani est main tenant le terme employé par les indigènes dans 
le sens de ville, et que Tattab -porte le titre de Nagara par 
excellence. Il dit, de plus, qu'on voit encore, aux environs de 
Tattali, les ruines d'une ancienne ville appelée du nom de 
Banbhana, ce qvn n*' sV-loi^ine pas dp Bahmann. Il est à regretter 
que le missionnaire, visitant un pays si riche en souvenirs, 
ne fût pas mieux au courant des questions géographiques aux- 
quelles il donne lieu; autrement il nous en aurait probaUe- 
ment appris davantage^.. 

L'occupation de la vallée de Tlndus par des réfugiés parthes 
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ne paraît pas avoir duré longtemps. Quoi qu'il eu soit, ce lait, 
qui n'avait pas été i-eniarqué, servira peut-être à 1 explicaliou 
d'une certaine daaaede médailles anaddes, qui portent à la 
fois des attributs petsaos et indiens '. 

Ce que j'ai À direenr foccnpatioa de la vallée de Tlndus par 
les Indo-Scythes est renvoyé au némoife snr Tempire romain. 
Ici je parle seulement des diverses parties de Tlnde dont il est 
fait mention dans le Périple, et je tâche de mettre en saillie 
ce que ce traité contient de plus que les autres traités grecs et 
latins. 

Le chapitre de rindc, dans l'ouvrage de Stralwn, est Irès- 
délcctueux. Strabou i a seuti, car il commence ce chapitre par 
des plaintes sur l'ignorance ou le mauvais vouloir des voya - 
geurs et sur l'impossibilité où il a été de se procurer des ren- 
seignements*. Aa temps où Pline écrivait, existait plus de 
ressources aussi Pline a recueilli un grand nomlnre de noms 
de peuples et de lieux. Dans son m^ueil, il s*écrie: « Qu» om- 
« nia gentium portnumv^ aut oppidornm nomina apud nemi- 
f nem priornm ceperiuntur > Mais la plupart des noms fournis 
par Pline sont altérés, et la place qui leur est assignée est tel- 
lement vague, qu'il est presque impossible de ia reconnattre. 
Pline dit avoir fait usage de la carte d'Agrippa, qui avait (^té 
dressée dans le portique appelé de son nom; mais, pour les 
pays étrangers à l'empire, qu attendre d'une carte faite d'a[)res 
le récit d'hommes peu éclairés en géographie et sans le secoui-s 
d'observations géométriques et astronomiques? Si la descrip- 
tion de la vallée de l'Indus par les compagnons d'Alexandre 
s'est trouvée si exacte, c'est parce que ce grand homme s'était 

' Vojex le Recutil df$ mémoirt$ de aitiiqaa, de WiUon, p. 336 et aaïvante». 
Jumtt Priiutp, par M. Édouard Thomas, * Straboo. lir. XV, tu cuaunencemenl. 
MMM I, p. 4oti tl mir. «imi VArkam * Hiiie. Kt. VI. ch. tMM, 



— ftî ^ 

lait accompagner de deux géomètres, Diognète et Béton, et 
que le eonn dw rivières iMrvaU de poinU de repère ^ On peut 
juger de la carie d*Agrippa par cdle qot fnt oomtniite un peu 
plus tard et qui est connue sous le nom de carte de Peutinger. 
La partie la plus satisfaisante du chapitie do Pline relatif à 
rinde est colle qui traite de la côte occidentale de la presqu*Ik. 
L'étal qu'elle suppose est en partie celui qui existait au temps 
du Périple. Quant à ce que Plolémée a dit sur l'Inde, outre 
f|ue ses nofion?5 étaient incomplètes, il ]>arl'' d'nn t^tal rlc 
choses qui n «'tait plus tout :i fait ]p m^mc au teujpsdu Périple. 

Avant d'enircî dans la disciibbiun du Périple, il convient de 
laire une observallou. On sait que la race primitive de l'Inde 
se composait d'honimcs réduits presque à l'état sauvage et 
livrés au culte le plus grossier. Les Aryas, qui vinrent des 
contrées du nord et qui avaient adopté le culte de Brahma, 
occupèrent succesMvement les provinces septentrionales de ta 
presqD*tle. An troistèrae siècle avant notre ère le bouddhisme 
se propagea dans la vallée de l'indus. Vinrent ensmtc les 
Grecs de la Bactriane, qui occupèrent le pays pendant pins 
de cent ans, puis les Indo-Scythes. Ajoutez à ces éléments de 
division la prt^srnce des haljitants primitifs, qui étaîeni fort 
nombreux rl qui le sont eiirorp \ nilri pourquoi, aux yeux des 
brahmanistes qui occupaient les borcl^ du Gange, et dont le 
pays était jusque-là rest*^ pur de la domination étrangère, la 
vallée de l'indus et le Guzarate nepouvaienlpas être considérés 
comme faisant partie de la véritable Inde. 

Mais il est temps de se remettre en route, et de voir ce 
qu*étaient les grands marchés de la o6te occidentale de la près* 
qu'Ile de rinde, marchés qui jouissaient alors d'une grande 
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prospérité, et qm, aux changements de lien près, n'ont rien 
perdu de leur importance. Le uaviie, après avoir quitté les 
bouches de rindiu, passe doTant le golfe de Kutch , et, péné- 
trsntdaos le golfe de GamlMye, va jeter fancre dans le port 
de Barygaze. Pline ne parle que d*ane manière Vague delà con> 
trée dont le navire vient de loi^r la odte. Il en est de même 
de Strsbon, qui se contente de faire mention d'une ville appe- 
lée iSorUMli, ville qui, suivant lui, aurait fait partie des pays 
occupés par les rois grecs de la Bactriane '. Quant à Ptoléinée 
et à l'auteur du Périple, ils placent dans celle contrée l'Abliirie 
et la Svraslrene, et ils font suivre cc-s deux provinces d'une 
vaste région, qu'ils nooimenl, le pi-emier Larice, et l'autre 
Ariaca. 

Qu'est-ce' que la byrastrèae et qu'est-ce que lAi)liiriel' La 
Syrastrèue repoud eu partie à ce que nous nommons le Gu- 
zarafe. Cette province fut ainsi aj^peUe du nom de sa capitale* 
S^nwini, ou, comme disent les indigènes, Sottraduna, Par sa 
situation sur les Lords de la mer, cette ville fut de bonne heure 
une idace de commerce considérahle. EJle parait répondre au 
lieu que Strabon nomme 5ar<io;/i ;.cest peut-être aussi le même 
que Pline appelle HmUœ. Suivant cet auteur, le roi des Uo- 
ratœ entretenait seize cents éléphants, el pouvait mettre cent 
cinquante mille homnip^ sur pied. Sa capitale était entourée 
de fosses toujours remplis d eau el gardés par dos crocodiles'^. 
Si ce rapprochcmeut est exact, le temps de Pline est celui où 
Sourachtra jouit de la plus grande prospérité. Quant a i Abhi- 



' SlialMjn, liv. XI. ch. Xt (p. 443 d* 
l'édilioii Didotj. 

' Gomparci te Uoui^p»^ d* PlÎM, 
livre \'\ , tlupitre xxiii , et le oi^moire 
<ie M. Vivien de âaiiit - BlArlin , dans ie 
Hcouil d« oijBiigirH (te maa/lM Mmh 



ger». fiuhlié ])«r rAcadèmit' <!es insn.'|i 
lions, Uiuit; V, page 358. L&i Homite de 
Pline répondent prob«biemenl i ce qui eat 
nommé par Co^tiiiis Orrhuthu. fVoy. Mont- 
iaucon, iitùiiotheca nova Palram, L II, 
IlS.) 

G. 



— ft& ^ 



rie» c était le territoire situé dans rintériear des terres, dans 
la direction du sud-ouest au uord-est 

Ni Strabon, dî Pline ne font mention du port de Barygaae, 
qni» apparemment, à cause de la difficulté de son accès, était 
resté n^igé. Plolémée parie à la fois de Sourachtra et de B»> 
rygaie, preuve que, de son temps, ces deux villes se partar 
geaient la faveur des navigateurs. Au temps du Périple tout 
est changé. Le port de Sourachtra, probablement à cause de 
son peu de profondeur, ne servait plus que ]ionr le cabotage, 
et tout le mouvement s'était porté à liaryga/.e. Au temps du 
voyageur lliouen-thsang , veis le milieu du vir siècle, Sou- 
raclilra était encore un ciief-lieu de pix>viuce. Maintenaut ïon 
n'en connaît pas même la place. 

La Syrasirène et TAbbirie étaient primitivement une dépen- 
dance de la vaste contrée appelée Ariaea ou Lance, laquelle 
s'étendait au midi* jusqu'au royaume nommé lAmyiiet, Mais, 
d'après ce qu'on peut induire des témoignages réunis de Stra- 
bon, de Ptolémée' et du Périple, ces deux provinces furent 
sucoessivenienti au moins pour la plus grande partie, an pou- 
voir des roîs grecs de la Bacliiane, des Indo-Scyllies et des 
réfugies pnrflios, I 'Infle, comme les autres pays, a été de tout 
temps su|ettt; au ciiangement et aux révolutions. Les écrivains 
indigènes font mention d'un roi du nom de Vikmmaditya, 
qui léguait un demi-siècle avant notre ère, dans l'intèncur 
des terres, dans une ville appelée par eux Oadjaiana, et par 
les Grecs et les Romains Omiw. Oudjaiana fut longtemps un 
centre littéraire tiés-actif, et c'est par là qu encore à présent 
les Indiens font passer leur premier méridien, ^e était 
restée la capitale de la contrée du temps de Ptolémée*; 

' GAynfiUfdc Ptolimé*, Ur. VU,cli. i, n*«S. ^ * tUL b*55 tXmt. 
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mais, au temps du Périple, le tilre de capitale avait pass^ à 
fiarygaze; le prince qui y régnait sappdait Mamiiauu Le 
royaume de Barygaze comprenait tonte la Lance, sans ex- 
cepter Ondjaiana, et, du côté do noid, ae prolongeait jusqu'à 
nndo-Scythie. 

fl 8*agit maintenant de mettre en évidence un &it qui n'avait 
pas été aperçu : c'est f existence, à celle époque, d'un vaste 
empire qui neiislait pas un «ècle auparavant, et qu'on ne 
voit reparaître qu'au neuvième siècle de noire ère. C'est, 
comme je Tai dégà dit, un probi^ie à la fois géographique 
et liistoriquc. 

Avant d'aborder le textp m^mc du Périple, j'ai quatre obser- 
vations à présenter: i" au temps du Périple, le port mjalier^ 
le port autorisé de la contrée, était celui de Barygaze; tout na- 
vire d*un certain tonnage qui se présentait ailleurs y ëtût ren- 
voyé. L'inqMrlanoc de cette ville était devenue telle, que de- 
vant son non tous les autres noms avaient pâli, a* Barygaze 
ayant acquis le rang de capitale, on disait Btffygtue, ou plulAt 
le» Barygeuêt* au pluriel, pour désigner rcmjrâre tout entier. 
L*expres8ion goye de Barygaze^ nu s'appliquait pas seulement 
à ce que nous appelons à présent le golfe de Barygaze, mais 
à toute la partie de la mer qui s'étend du Guzarate au Malabar. 
3" f.a ville de Minnagara dont le nom revient dans le Périple, 
et que prt M jiic t ous les géographes ont prise pour une seconde 
ville du niènie num, devenue la capitale de la Larice, n'est pas 
autre que la Minnagara située sur les bords de l'Indus ^ Enfin 
l'auteur do Périple , trompé par une erreur des anciens , d'après 
laquelle Tlndus, dans la dernière partie de son cours, tournait 

' MémoinrarkHMoe, v«nh6o. ' Sur ce polnl. je «u» beunox d« me 

* Hafiyt^. renoOBlnr avec d* Âiinllei.(Voj. mo Anti' 

* UXn» UfryUKT. «wtf fAyr. db fLA, Parie, 1773 , 
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à Touest a placé mal à propos le golfe de Gambaye au midi 
du Peojab. 

VcMci une nouvelle traduction des paaaages du Périple qui 
me paraissent n'avoir pas été bien oompriSf ce qui avait fait 
perdre A l'auteur la plus grande partie de son autorité, t Immé» 

• diatement après Baracé (qui borne le goUe de Kutch au nord) 

• comm<mcentle gplfe (la mer) de Barygaze el la côte de l'Ariaca; 

• là commencent aussi les États de Mambana et l'Inde entière 
» (la contrée située au nord étant habitée par les étrangers et 
» les hérL'ti(jues, et ne méritant pas d'être appelée du nom 
i. d'Inde). Dans le fond des terres ci sur 1rs limites de i'indo- 

• Scythieest l'AbLirie. Quant à la cote elle porte le uotn de Sy- 
k rastrène. C'est (dans la direction du sud au nord] une contrée 

• fertile en blé» en ria, en huiie, etc. Les hommes y sont -d'une 

• très-grande taiBe etd'nn teint basané. La capitale de la con- 
« trée est Minnagara, et Ton eiporfe de cette ville à Barygaze 
« beanconp d'étoffes de coton. Il reste encore dans la contrée 

• des traces du passage d'Alexandre , des chapelles, des vestiges 
«de campements et des puits d'une circonférence eitraor- 
« dinaire^ » 

Au lieu de tenir conipl*^ 3 l'auteur du Périple de la fausse 
orientation usitée de son temps, et de recon naître i'-i le théâtre 
des exploits d'Alexandre, quelques savants ont mieux aune v 
voir une marque d'ignorance, et ils oui dit que l'auteur du 
Périple avait confondu le Guzarate avec le Penjab'. La vérité 
est que tant oe qui a été dit par lauteur se retrouve dans les 
descripticms de la partie inférieure de ta vallée de f Indus qui 
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ont été faites depuis le commencement de ce siècle par les 
nombreux voyageurs anglais ^ Mais continuons : 

« Auprès de Papice (à la pointe sud-ouest du Gosarate) est 
«un autre gdfe qui s'avance vers le nord (le golfe de Çam* 

■ baye.) A Teotrée est Ffle Bœone« el au fond se trouve une 

• grande rivière appelée Afoî't. Les navires qui se dirigent vers 

■ (le port de) Barygaie tournent à Test et entrent dans le 
0 fleuve qui porte le nom de Namnadia. > 

On voit que j'ai eu raison d'établir une différence entre le 
golfe de Barygcae et ie goUe de Cambaye proprement dit; mais 
poursuivons : 

« Barygaze (reinpirr Marygaze) touche, du côlé de l'inté- 

• rieur des terres, à un grand nombre de natiouâ, notamment 

• aux Aratriens, aux AraLhosiens , aux Gandaricns et à la Peuké- 
« laite, où se trouve la viUe de Baeq>hatia,{bndèe par Alexandre. 
« Aunlesaus est la belliqueuse nation des Bactriens, qui a un roi 

■ particulier*. • 

Qu'on se rappdie f opinion émise par Pline, i savoir que 
i'Indus, dans h première partie de son cours* coulait à Test, 
et que, dans la dernière partie, il tournait à l'ouest, et Ton ne 
sera pas étonné de la manière dont l'auteur du Périple a cru 
devoir disposer ces diverses contrées, les unes par rapport aux 
autres. 

Il est vrai que l'auteur dit, aussitôt après, qu'Alc-tandre, 
après avoir subjugué ces pays, s'avança jusqu'au Gange, d une 
part, et que, de l'autre, il pénétra jusqu'aux frontières de la 



' Vo)-etnotniiin«nltesrpla(ion»dePii>t- 
liagar H d' Alexandre Burnet. En «c qal 
concerne l'Abliirie en ptrticalier, voyez, 
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Limyrice. Ici l'expression manque de jastnee; mau c'est la pre- 
mière et la dernière fois qae cela arrive à Taviteur pour les ré- 
gions qtt*il a visitées lui'^méme. D*aiUeurs on peut foire ofaeaver 
que ce qui a*avait pas été fait par Aleiandre fut fut après lui par 
soD lieutenant, Seleucus Nicator ', et par les rois grecs de la 
Bactriane. Si, ici , l'auteur s'est fait Técho des récits populaires, 
a-t-il fait autre chose que ce qui s'est fait en d'autres temps 
et en d'autres lieux? Chez nous le nom rie Ci'sar f;.st attaché 
à toitt<» ruine dont l'origine n'est pas connue. Pour parler de 
cli(ise> plus niodernes, combien de routes et de ponts cpii ont 
ete coasiiuits sous la i-estâuration, et dont te peuple fait hon- 
neur à Napoléon 1"? 

Le Périple renferme une description très-détaillée de Bary- 
giize et de ses environs. Cest peut-être le port de Tantiquité 
qui a été décrit avec ie plus de smn tant au point de vue to- 
pographique qu'au point de vue commercial. 11 faut croire que 
fauteur y avait séjourné pendant quelque temps, ou qu'il y 
avait fait plusieurs voyages. Il parie des serpents qui peuplent 
les eûtes du Guzarateetdu Malabar. Gomme le terrain est bas, 
et que, de la hante mer, le rivage n'est pas toijjonrs facile à 
reconnaître, alors comme aujourd luii, ces serpents servaient 
de si^me aux navigateurs^. L'acci's de Fiarygazc étant diiïîcik' 
par lui-même, des pilotes, entretenus par le gomerrii [ueut, 
allaient au-devant des navires et les guidaient au port. 

Le commerce de Barygaxe était immense, et il y arrivait des 
marchandises de tous les céMés. Par mer, on y voyait affluer des 
navires de la Mer Rouge, du golfe Persiqne, du golfe du Ben* 
gale et de la Malaisie, ainsi que les navires qui redescendaient 
rindus, alors comme à présent une des artères de la presqo'fle. 

' Plioe. liv. VI. oh. xtt. — * Voyagt Je UTitMr, lomt r dt la taMbcfoi frnçdie, 
p. 36a 
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Par terre, alors (jue la navigation, à Taîde de la mousson, 
n avait pas reçu son (icrnier dévflojjpement, Harygax*.' recevait 
les marchandises de la Clûiie et des autres pays du nord de 
l'Asie; soit que, se dirigeant du côté de TOxus, elles franchis- 
seDt rHindoukooscb et le Penjab, soit ({u'elles vinsaeat à tra- 
vers les gorges du Tibet, et qu arrivées sur lea bords du Gange 
elles traversassent l'intérieur de la presqu'fle. On peut induire 
des témoigD^es sanscrits que cette dernière brauchn de com- 
merce ne fut pas étrangère à la grande prospérité dont jouit 
longtemps Palîbothra. Encore à présent elle &it l'importance 
de Patna , qui a pris la place de cette ancienne capitale'. 

Il est dit dans le Périple que les monnaies qui servaient pour 
le change à Barvgaze étaient les anciennes monnaies frappées 
au coin des rois grecs de la Bactriane'; CP n'est pas que les 
rois de Barygaze et les princes voisins n eussent leur momiaie 
avec un coin propre au pays. II existe maintenant & la fois, dans 
nos cabinets « des monnaies an type grec et au type indigène. 
Il a été, jusqu ici, impossible d'assigner une place précise aux 
dernières. Certaines sénés de ces médailles portent un nombre 
qui indiquait l'année de la frappe, liais il a existé plusieurs 
ères difiérentes dans l'Inde, et nous sommes hors d'état de dé- 
terminer l'ère de la pièce. Les indications qui se trouvent ici 
serviront proljahlement à lever les incertitudes, 

Au temps de Hloueii -llisang. l'empire de Barvtraze était dé- 
membré. Barygaze, Oudjaiana et le Gutarate formaient autant 
d Ktals particuliers. La Syraslrène était toujours une pépini(>rr 
de uiarms; mais la province était une dépendance de ce qu on 

nommait alors le royaume de Vallabbi'. La fondation de Sou- 

*■ 

' Vovet ninri Méuiciirc 5iir l'Irulc. p. m, ' Puge 393 dti texte, 
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rate, flans le voisinage, porta un j^rand coup au port de Ba- 
rygaze. Cependant, au dix-septième siècle, il rappelait encore 
ce qu'il avait été au temps du Périple ' I Ce qui a presque achevé 
sa ruine, cost le grand développenMmt que le port de Bombay 
a pris entre les mains des Anglais. 

L'anteor du Périple s'est, en général, bonoé aux choses qui 
intéressaient le commerce. S'il a fait nue eio^tion à la loi qu'il 
s'était imposée, c'est on faveurdes pays qui rappelaient le grand 
nom d'Alexandre. C'est ainsi sans doute qu'il faut expliquer le 
silence qu'il a gardé au sujet de la vallée du Gange et du rôle 
que commençait alors h joiter l'empire de Cauoge. Cet empire 
avait acquis une sorte de suprématie sur les autres princi- 
pautés de l lnde, et cette prééminence se maintint pcrulant 
presque tout le temps de la domination des rois sassanides 
en Perse^ 

L'autear du Périple, ayant terminé les affaires qui l'avaient 
appelé k Barygase, reprend sa course vers le midi et s'arrête 
au port de M usiris, dans la Limyrice. Au bout d'un certain 
nombre de jours, il se remet en mer et il arrive â Nelcynda om 
Nelcanidon, dans les Etats d'uo roi nommé Pandion^^ lequel 
était maître de tout le midi de la presqu'île, jusqu'au <ap Co- 
morin. Ce qu'il dit à ce sujet s'accorde en général avec ce que 
nous avait déjà appris Pline. On peut induire des deux récils 
que le nom du roi de la Limyrice, qpii est appelé Celebrotha, 
OH, comme portt» le Périple, Keprobothre , de même que le nom 
de Pandion, sont moins des noms d'individus que des uoms de 
dynastie. Je ne suis pas en état de rétablir le mot Celebrotha, 

' Voyct le DirMmiMiw ^ragpU^ da * Page «$5 de l'édUîon iroprimieb Plo- 

Brann de La M.irlniière. iémée décline le root Pendion. Le lexle 
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QuaDl à Paodion, il me paraît être la dénoniinatioo sanscrite 
Païufya, qui désignait alors une population du midi de Tlnde, 
population qu il ne dut pas confondre avec les Paodava, an- 
tagonistes des Corava'. 

QuxÂ qu il en soit, voici œ qui résulte du rédt comparé de 
Pline, Ptdémée et lauteur du Périple : suivant Pline lés deux 
principaux ports de la Ltmyricc étaient Mwdlîs et Tindb. Mais 
le roi résidait dans une ville de l'intérieur, nommée Caroum. 
Quant au roi Paiidion, sa capitale était la ville de Modoura, la 
Maduré actuelle, non loin de la cote du roromandel. Le port 
de Nelcynda était d'un accès difficile; coîi mu i! était situé dans 
l'intérieur des ferres, sur les bords d'une rivieii', les luaiclian- 
diâes étaient débarquées à 1 embouchure de la rivière, dans un 
endrwt appe lé Baearê ou Banei, 

L*auteur du Périple donne une haute idée du mouvement 
qui régnait de son temps dans les ports de Muziris et de Nel- 
cynda. C'était le rendes>vous des navires venus de la côte du 
Coromandel, de Ceylan, de la Makirie et delà Chine, ainsi 
que des navires; de la Perse et de l'empire romain. On y trou-» 
vait à la fois les produits ih l'Orient et de l'Occident. L'un 
et l'autre port jouissaient des privilèges des ports réçjulii'rs. 
C'étaient, suivant re.xprcssion du Périf lf, deux vrais centres 
d'affaires -. Les produits cpii s'y anronceiaient se vendaient eu 
partie snr place, et en partie à Baryf^aze. 

Là se terminait la navigation romaine. L'auteur du Périple, 
avant de dire adieu à son lecteur, a cru, à la difik^ce de 
Ptdémée, ne pouvoir se dî^nser de dire quelques mots sur 
la mousson qui avait changé la face des navigations orientales, 
n rappelle le nom d'Hippalus; puis, se plaçant au même point 

* Snrlc* P«ndya, vo;«]e ifcrniiBiw.Ind. par IhiiLutgioi». t l.p Lll.p. 17S 
et ioi * Ai fS» «pMomwm. 
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de vue que Pline, au moment où l'usage de la mousson reçut 
son troisième développement ', il ajoute : • A partir de ce mo- 
« ment jusqu'à présent, etc. ' ■ Sans doute les termes dont se 
sert l'auteur du Périple ne suffisent pas à eux seuls pour déter- 
miner l'époque où il écrivait; mais Pline ayant mis la dernière 
main à son ouvrage vers l'an 78 de l'ère chrétienne, et le troi- 
sième développement de la découverte d'Hippalus ayant eu 
lieu vers l'an 5o, l'autour du Périple aurait-il employé les 
mots à partir de cette époque jusqu'à présent, si , comme l'a pensé 
M. Charles MûUer, il avait fleuri vers l'an 80? 

Voilà ce que j'avais à dire sur le Périple de la mer Erythrée, 
tant pour les questions qui touchent à l'époque de sa rédac- 
tion, que pour ce qui intéresse la géographie et l'histoire gé- 
nérale^. Je me suis, ce me semble, tenu strictement dans les 
limites de mon plan; d'un côté je me suis abstenu des discus- 
sions de détail qui ne pouvaient trouver place qu'à la suite de 
la reproduction du teite complet; de l'autre je n'ai écarté au- 
cune des questions qui touchaient au sujet. En ce qui concerne 
l'époque de la rédaction du Périple, j'ai fidèlement rapporté 
les passages qui pouvaient servir d'éléments au débat. Ainsi 
que je le disais en commençant, certains passages peuvent être 
interprétés dans des sens différents; cette difficulté était inhé- 
rente à la manière dont le texte est rédigé, et à fabsence d'au- 
tres témoignages contemporains. Mais, s'il y a des passages in- 

' V(iyei te mémoire sur la Mésène. gence chez les écrivain» de l'antiquité et 

' À^' oit fUxpi Mi vHv. {Voyei à la probablemenl méprise. Sans doute l'auleur 

|>«ge 39g (le l'édition imprimée.) du Périple, ne s'élant pas avancé jus4]ue- 

' Je ne m'arrête pas sur ce qui est dit là.anégligéd'entrcrdans desdélaiUprécis. 

a la page 3oi du texte imprimé, relative- Voyex, du reste, les notes de M. Charles 

ment à l'ilede Ceyian.que l'auieurnomme MùUer, ainsi que le mémoire posthume 

Palitsimundtu , cl qui , suivant lui . était d'Eugène Bumouf, inséré dans le Journal 

appelée par les anciens du pays Tapro- asiatiqœ du mois de janvier 1857, p. 1 

OaM. Sur ce mol PalMimandai il y a diver- et suiv. 
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certains, îl y en a qui ne le sont pas, et qui dÎMDt positiveinetii 
ce qu'ils veulent dire. Cestau fort à emporter le Faible. D'ail» 
leurs certains points, qui ne sont qu'indiqués ici, ont reçu 
qut'lques nouveaux développements dans mon mémoire sur 
Tempire romain. Je me permets d'y renvoyer le lecteur. 
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